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Avertissement


Fort de l’accueil favorable du public à l’issue de la parution de ce livre, l’auteur a fait le choix d’une réédition, désormais complétée par un E. BOOK.


À sa sortie, en 2024, l’ouvrage a été immédiatement rendu accessible aux bibliothèques des Archives Départementales suivantes : Charente-Maritime – Gironde (et aussi archives de la Métropole) - Loire-Atlantique – Vienne, ainsi qu’à celles de l’Université de La Rochelle et de l’ICES à La Roche-sur-Yon.


Samuel de Missy (1755-1820), armateur rochelais sur l’océan indien, dans sa première édition (janvier 2024) comptait aussi pami les livres proposés à la vente au Musée du Nouveau Monde 10, rue Fleuriau à La Rochelle.


Après un début de commercialisation satisfaisant, il a été retiré inopinément le 31 mai 2024 des rayons de la librairie du musée par la Municipalité de La Rochelle.
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L’auteur démontrera avec patience, force et raison dans le présent ouvrage qui compte un peu plus de 400 pages, qu’il ne saurait partager les affirmations suivantes avancées par les deux élues municipales :


« Nous, [Catherine Léonidas et Anna Maria Spano, adjointes à la mairie] on a décidé de parier plutôt sur la pédagogie et de rétablir certaines vérités ».


« Pas d'ambiguïté par contre pour la rue Samuel Demissy, du nom de cet armateur et planteur protestant rochelais qui fit fortune dans la canne à sucre dans les isles grâce au labeur inhumain des esclaves ».


" Par contre" marquait leur opposition à la restauration demandée de l’intégrité mémorielle de Samuel de Missy.
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Remarques préliminaires


Ecriture des patronymes :


Demissy dans la presque totalité de l’ouvrage. Exception : de Missy pour le titre du livre afin d’être en harmonie avec les monographies qui lui ont été déjà consacrés. De même pour nommer ses deux filles.


Admirault pour mettre en harmonie les diverses graphies utilisées pour le patronyme de cette famille : Admiraud, Admyraud, Admyrault.


Les créances ou des dettes sont exprimées comme suit : 147 – 16 - 7. Ce qui signifie 147 livres, 16 sols et 7 deniers.


AD : Archives départementales


AM : Archives municipales


AN : Archives nationales


SHD : Service historique de la Défense









Avant-Propos


In aeternum versus in memoriam


Culpabilisation des familles dont les « aïeux » ont participé à la traite négrière, a contrario patronymes esquivés : Dupaty, Garnault, Beltrémieux1 , Garreau, Meschinet de Richemond, anachronismes stupéfiants2 , contradictions3 ,— l’adjonction de libellés au bas de sept plaques de rues rochelaises dont cinq sont dédiées à des personnalités vertueuses et dignes d’estime in memoriam, a tourné à un jeu de massacre. Celle figurant Square Rasteau percé en 1875 sur un terrain légué à la ville par la veuve de Jean-Jacques Rasteau, né le 17 décembre 1786, négociant, membre du Tribunal et de la Chambre de commerce, maire de 1834 à 1841 et député de 1837 à 1846, jamais impliqué dans la traite des Noirs, petit-fils d’un armateur négrier, porte in aeternam la mention « Ses aïeux ont été impliqués dans la traite négrière au XVIIIe siècle ».


La repentance, la haine de soi et l’autoflagellation


Un mouvement se développa dans le Sud-Ouest de la France en vue de la suppression, voire la modification radicale de plaques de rues honorant des personnages rattachés par leur filiation à des ascendants négriers. Dans son expression première, il véhiculait des revendications semblables à celles de la cancel culture : à savoir les débaptiser4 . À sa tête un Sénégalo-Français basé à Bordeaux, Conseiller régional : M. Karfa Sira Diallo, adoubé par des enseignants enthousiastes d’un institut universitaire local. Le public apprit rapidement à connaître ses méthodes au travers d’une action médiatique puis judiciaire visant à anéantir l’appellation « La Négresse » à Biarritz5 , l’un des quartiers éponymes de la cité balnéaire. Son comportement vestimentaire au Conseil régional de Nouvelle-Aquitaine, inscrit sous l’étiquette EELV en surprit plus d’un. Dans sa ligne de mire également : l’aire de l’autoroute A 63 stigmatisante et raciste qui se nomme La Négresse6 . Les lieux-dits «


Les Nègres » ou Nègres dans la campagne profonde du pays d’Oc, firent éclater sa colère. Dans un billet de blog daté du 10 septembre 2020, s’érigeant en directeur de conscience, il interpellait vertement le maire de la ville où Jean Guiton capitula devant Louis XIII et Richelieu dans les termes ci-après : « L’image de marque de la Rochelle nécessite de dissiper les ambiguïtés croissantes que de nombreux citoyens dénoncent dans votre gestion de ce devoir de mémoire. Les communautés de pensée et d’action entre les acteurs universitaires et associatifs, entre l’histoire et la mémoire, permettent de s’ouvrir aux interrogations citoyennes et intellectuelles avec justesse et justice ».


En 2021, La Rochelle capitula à nouveau.


À La Rochelle, les cinq plaques des rues qui ont jadis récompensé des bienfaiteurs ou des savants comportent désormais un dénominateur commun : celui d’une adjonction uniforme de déshonneur7 . C’est la référence à leurs aïeux seulement masculins qui ont trempé dans la traite négrière8 . Car il y a eu des armements dirigés par des femmes. On les identifie par le préfixe Veuve, telle la veuve Beltrémieux, ancêtre du naturaliste Charles-Édouard, la veuve Bernon ou la veuve Admirault. Quand, exceptionnellement le personnage célébré sur la plaque de rue est directement mis en cause, cas de Samuel de Missy, patronyme écrit jusqu’au début du XIXe siècle Demissy 9 , une information tronquée, voire erronée est même livrée aux passants, et même à nos jeunes, puisque ce même nom a servi à baptiser un collège portant ce nom10 . Des générations d’écoliers lors de fêtes de fin d’année y ont fait avec le concours de leurs professeurs revivre positivement la mémoire de Samuel de Missy. Est-il pensable ou même tenable que ce lieu d’enseignement puisse conserver le nom d’un soi-disant esclavagiste ayant participé à un crime contre l’humanité ?


Une enquête réalisée sur les noms de rues de Bordeaux en 2022 menée par Aurélie Bambucket s’affirmant descendante d’esclaves et par Axelle Balguerie dont les ancêtres avaient été négociants et traitants montrait les faiblesses et les limites d’un tel travail de mémoire ondonymique. À Bordeaux, « une vingtaine de rues font débat, car elles sont affiliées parfois à tort à la traite négrière. Mais il y a eu cent quatre-vingts armateurs négriers bordelais, sans compter les marins, les capitaines, les commerçants qui profitaient des cales […]. Aujourd’hui, des centaines de milliers de Bordelais ont des ascendants qui ont participé à la traite négrière ou à son économie » , rapporte Le Parisien dans son édition du 17 mai 2022.-



Un vice fondamental : le manque d’autonomie de pensée des historiens face à la l’envahissement de la traite atlantique.


La Rochelle ne s’est pas passionnée pour retracer l’histoire de ses armateurs, les Admirault et Samuel Demissy dans leur conquête de l’océan indien. La concentration sur les conditions de l’esclavage aux Antilles a mobilisé, là comme ailleurs toutes les énergies. Massimiliano Vaghi dans une contribution intitulée Le souvenir d’une « épopée glorieuse - La France en Inde entre la Révolution et l’Empire », souligne qu’avec « le total abandon de l’Inde par la France pendant la dernière partie du XVIIIe siècle, tant du côté de l’intérêt politique et stratégique que de celui du commerce, – les recherches françaises ont été relancées à partir des années 1980-1990 touchant principalement l’histoire sociale, l’histoire économique et le problème de l’esclavage dans l’océan indien ».


Si Historiens et érudits rochelais ont su produire des travaux de très grande qualité sur l’exploration du passé colonial et esclavagiste de la Ville Océane, ces écrits focalisent le discours sur la traite atlantique, mais jamais sur les aspects spécifiques et d’une ampleur incomparable tant dans son volume que de sa composition, sur la traite interocéanique à partir de la mare indicum. Il y a lieu de le regretter, car un discours plus centré aurait permis de conserver l’intégrité et de protéger la pureté de la mémoire de Samuel Demissy. Des historiens bretons ne sont pas tombés dans ce travers homothétique et c’est à eux que l’on doit en grande partie la réalisation d’études intégrant la vision des trois dernières décennies du XVIIIe siècle en phase avec les tribulations des Compagnies des Indes et les effets de la guerre d’Indépendance américaine sur les possessions françaises de l’océan indien. On verra infra la prééminence de l’historiographie de l’océan indien réalisée par les chercheurs anglo-saxons ayant publié ces dernières années des ouvrages d’exception.


Pourtant, une certaine prudence aurait été de mise. L’un des plus grands historiographes de la traite négrière et de l’esclavage, Gabriel Debien n’écrivait-il pas en 1956 dans Outre-Mers, Revue d’histoire à propos du Club des colons de La Rochelle (septembre 1789-octobre 1790) : « La traite, clé de tout l’édifice colonial. Ici [à La Rochelle] l’accord est complet entre marchands et colons. Un seul négociant se fera inscrire à la Société des Amis des Noirs, A. (sic) de Missy mais ce n’était pas avec les Antilles qu’il faisait des affaires, et il n’avait jamais armé pour la traite ».


Qui donc étaient donc les mieux placés pour l’exprimer aujourd’hui, sinon les Mauriciens eux-mêmes, riches d’un passé d’archives travaillé et exploité ? : Rapport de la Truth & Justice : « Les Rochelais n’ont quasiment pas armé pour l’océan indien ». Les spécialistes de l’esclavage français ne mentionnent pratiquement jamais l’existence de ces travaux. L’esclavage fut aboli officiellement à Maurice 1erfévrier 1935, alors que l’île était sous occupation britannique qui dura de 1810 à 1968.


C’est en effet toute la problématique du « Vivre ensemble » qui est concernée par cette initiative de mémoire.


La Rochelle, bien pâle imitatrice de Bordeaux mais n’hésitant pas à critiquer ce géant11 , n’a pas réussi à se hisser au niveau de l’excellence d’expression des cités guyennaise et ligérienne où la réécriture des plaques s’est voulue avant tout pédagogique et respectueuse de l’histoire.




Bordeaux : plaque rue Davis Gradis (1665-1751)


La firme David Gradis et Cie a armé deux cent vingt-et-un navires pour les colonies de 1718 à 1789 dont dix pour la traite des Noirs.


La firme gérée par la même famille depuis l’origine se maintient jusqu’au XXe siècle. En 1724, David Gradis acheta près du cours de la Marne un terrain qui devint le premier cimetière juif de Bordeaux. C’est à ce titre et parce que ses descendants furent des notables bordelais que son nom a été donné à cette rue.


Plus d’informations sur : www.memoire-esclavage-bordeaux.fr





Nantes12 en conservant intacte la plaque de rue de Guillaume Grou (1698-1774) et en la complétant par un panneau explicatif distinct comme pour d’autres armateurs nantais a, ce faisant adressé un message clair à l’Association bordelaise Mémoire et Partages qui a fortement poussé à l’élaboration des projets municipaux de réformes :


« Les noms de rues traduisent les mémoires d’une ville. Nantes a fait le choix de maintenir les noms des rues attribuées à des personnalités politiques qui ont participé à la traite atlantique et à l’esclavage colonial, pour assumer l’héritage de son histoire ».




Guillaume Grou est l’un des principaux armateurs nantais du 18e siècle. Il participe activement au commerce des esclaves. Plus de 10 000 hommes, femmes et enfants sont déportés d’Afrique vers les colonies françaises des Amériques à bord de ses navires.


Administrateur des Hospices de Nantes, il lègue une partie de sa fortune pour la construction d’un orphelinat rue Gaston Turin. La ville décide en 2018 de dénommer une rue en son nom, proche de l’établissement afin d’honorer cet acte de charité. À cette époque, en France, la traite atlantique vient d’être interdite mais est toujours pratiquée illégalement notamment à Nantes.





À Lorient les bombardements de la dernière guerre en ont fait un non-sujet. Le Havre qui y avait pensé, n’a pas poursuivi dans cette voie. Son maire Jean-Baptiste Gastinne s’est exprimé comme suit : « Parce que le sujet n'est pas qu'un sujet du passé, c'est aussi un sujet d'actualité. Il s'agit de se donner les moyens de faire vivre ensemble des personnes d'origines diverses ».


Il a même fallu dans le parcours mémoriel squelettique de La Rochelle que la mairie invite à suivre gratuitement13 - celui de Bordeaux étant payant - afin de lui donner une épaisseur suffisante, gloser sur l’appellation de deux navires dont les rues de La Rochelle étaient indifféremment à tous déjà dotées, l’une perdue au fin fond du quartier des Minimes, l’autre se situant au Gabut. — D’abord le navire Le Saphir commandé par le capitaine Henry Daniel Rossal, représenté par son tableau iconique daté de 1741 accroché à la cimaise de la chapelle des Marins de la cathédrale Saint Louis où sur le pont l’équipage blanc et noir célèbre avec allégresse le retour du vent lui permettant après avoir été immobilisé dans le pot au noir de l’équateur de reprendre sa route de Ouidah* pour Saint-Marc port de l’île de Saint-Domingue. La grande traversée aura duré cent-trente-et-unes journées, soit plus du triple du temps moyen habituel. Tous remercient le Seigneur, ce qui traduit et exprime un moment singulier de fraternité et de spiritualité, car ce tableau est d’abord un ex-voto, incompatible avec le message que l’on veut faire passer avec son utilisation stigmatisante de l’esclavage14 . Jean-Michel Deveau l’a choisi pour illustrer la couverture de son bel ouvrage La Traite Rochelaise. — L’autre navire se nomme L’Armide par référence à la rue éponyme que l’on a donc rattachée après coup au nom d’un navire négrier armé par le Rochelais Pierre Gabriel Admirault15 qui selon le libellé de la plaque l’a envoyé à Petit-Popo, port du pays de Juda dans l'actuel Bénin le 27 décembre 174916.


Il s’en est fallu de peu que dans la résidence privée du Gabut, la plaque de rue de L’Aimable Nanette, navire du port de 600 tonneaux, armé à Lorient par les Admirault, en premier lieu en 1776, ayant pour capitaine le rochelais Bernard Bertaud, à destination de Pondichéry où il parvint le 25 juillet 1776 en passant au préalable par l’Isle de France, puis en 1778 lors d’une seconde expédition, conduit par le capitaine le rhétais Jacques Alexandre Boutet, pour la même destination en mouillant également à l’Isle de France, ne soit à son tour souillée par une évocation odonymique de l’infamie de l’esclavage. Ce n’est qu’une micro-histoire de bateau direz-vous…


L’opinion dominante invite à croire que L’Aimable Nanette doit être considérée comme navire négrier, comme l’UTL (Université du Temps Libre) de La Rochelle sur son portail où elle y fait référence.


La présomption de traite est omni présente chez ceux qui écrivent l’histoire ou la déclinent. Or, comme le prouvent les archives du Service historique de la Défense de Lorient, le 28 janvier 1778 vit le départ de L’Aimable Nanette pour Pondichéry. Ce navire marchand était venu approvisionner le comptoir en vivres et marchandises mais aussi pour y faire le commerce d’Inde en Inde, profitant d’une certaine osmose avec la présence anglaise toute proche à Madras, alors que le privilège de la deuxième Compagnie des Indes, appelée aussi Compagnie perpétuelle ou Compagnie de Law était suspendu depuis 1769. Un témoignage17 intéressant et majeur du commerce qui pouvait s’y faire est rapporté par l’aumônier Bartolomeo Paolin qui parvint à Pondichéry lors du premier voyage de L’Aimable Nanette, dont tout un chacun aurait dû faire son livre de chevet pour éviter tout amalgame entre le country trade pratiqué dans l’océan indien et la traite transocéanique. Pour son second et ultime voyage, L’Aimable Nanette fut capturée par l’ennemi le 21 (20) août 1778, à cinq heures du matin devant Pondichéry défendu à terre par le gouverneur Guillaume Léonard de Bellecombe.


Planteur et ayant participé au commerce de la traite


Rien en effet ne serait venu troubler la quiétude des historiens ayant réalisé des monographies18 sur le négociant et armateur rochelais protestant Samuel Demissy, si la municipalité de la ville où il naquit en 1755 et mourut en 1820 n’avait pas pris l’initiative de modifier le libellé de la plaque de rue du quartier de La Genette qui l’honore en ajoutant la légende suivante : « Planteur et ayant participé au commerce de la traite ». En outre, pour accabler par l’abandon de ses idées abolitionnistes sous le tollé réprobateur de ses pairs armateurs, la cause des Noirs qu’il avait fermement épousée, frôlant pour certains la lâcheté et pour d’autres l’opportunité, la réécriture de la plaque rappelle haut et fort sa rétractation de membre de la Société des Amis des Noirs. Terrible raccourci d’odonymie s’il en est !


Le légendaire Samuel Demissy fut embarqué très jeune et seul sur le navire d’un ami armateur de ses parents à destination de l’Isle19 de France, aujourd’hui Île Maurice laquelle venait tout juste acquérir le statut de colonie. On s’accorde à dire qu’il y fit fortune. Encore faut-il régler le curseur à sa bonne place pour apprécier la mesure de cet enrichissement. Le temps passant, on lui reconnut une petite fortune, puis une fortune. Rentré riche de l’île, il devint richissime pour d’autres. Cette « bonanza » pourrait bien d’abord être le fruit à un modeste niveau d’une activité de commerce d’Inde en Inde c’est-à-dire de cabotage, partie de l’achat à crédit d’un senau, puis amplifiée par l’acquisition de navires d’un tonnage plus élevé20 . Samuel Demissy, négociant à terre ayant magasins à Port-Louis près du Caudan, fut le correspondant à l’Isle de France de l’armateur Gabriel Thouron et de peut-être bien d’autres Rochelais, ceci traduisant un phénomène de diaspora. Sa participation à une capture lors de la guerre de course autorisée par le roi, d’un navire de l’East Indian Company pendant la guerre d’Indépendance américaine est prouvée. Au lendemain de celle-ci, sa fortune était faite, et il décida de revenir en France.


Rembarqué à vingt-sept ans de l’île pour La Rochelle, fort de sa connaissance des circuits marchands de l’océan indien, à partir de 1784 il arma tous ses vaisseaux sauf le dernier à destination exclusive des Isles de France et Bourbon mais sans jamais aucune escale négrière sur la côte africaine atlantique ou orientale. Lorsque le privilège de la Nouvelle Compagnie des Indes fut supprimé par la Révolution et lui permit d’envoyer en une deuxième expédition Le Henry Quatre pour se procurer des épices, notamment du poivre sur la côte Malabar, son navire ne mouilla jamais à Zanzibar, au Mozambique à Quiloa (Kilwa), Ibio, à Madagascar à Foulepointe ou Tamatave, là où l’on pouvait se procurer des têtes de Noirs. Vainement dans le temps de navigation nécessaire pour que les navires de Demissy fassent une campagne les menant in fine en Inde ou même en Chine, pourrait-on organiser une escale en imaginant qu’une cargaison de Noirs était là, disponible en rang d’oignon, à proximité du rivage ou sur un ponton pour être embarquée presto. C’est bien mal connaître la complexité du processus de la traite négrière, au surplus quand elle se renforce d’un caractère interocéanique et qu’elle doit composer avec l’environnement régalien du commerce au-delà du Cap de Bonne-Espérance.


Samuel Demissy n’était nullement planteur. D’ailleurs, où les historiens situeraientils son « habitation » qui aurait contribué à la construction de sa fortune par l’épuisement jusqu’à la mort des esclaves achetés à des Portugais ou à des marchands arabes de Zanzibar ? — À Saint-Domingue dans la plaine du Nord à côté d’Harouard et de Saint Michel, — dans la plaine de Cul-de-Sac à côté de celle de Fleuriau auquel son épouse est apparentée— ou bien encore sur les terres fertiles de Pamplemousses ou de Rivière-du-Rempart dans le nord de l’Isle de France, à proximité de celles de Jacques Leroux de Kermoseven21  ?


Convenons que si un tel foncier destiné à produire l’or blanc si prisé au XVIIIe siècle avait pu être acquis ou même concédé à un gamin de quinze ans, débarqué après trois mois de voyage de mer à Port-Louis dans l’île Maurice et à vingt-sept ans, retourné en Métropole, quelques tabellions royaux auraient bien dû en témoigner par le truchement de la passation d’actes authentiques. Mais, − absolument rien jusqu’à aujourd’hui, n’a pu être retrouvé dans les minutes du notaire de Port-Louis André Jean-Baptiste Leroux de Cinq Noyers qui ait pu titrer de Demissy qui lui confiait ses affaires, sur même un arpent propre à l’exploitation d’une « habitation » dans la campagne. C’est un coup de force de certains historiens orchestré à partir de leurs seules convictions pour construire une historiographie orientée de Demissy.


La nature du commerce auquel Demissy s’adonnait, dont une composition ponctuelle est cristallisée dans un de ses écrits de fin 1789, portait entre autres sur les toiles bleues de Guinée. Celles-ci servaient notamment à vêtir la main-d’œuvre servile des colonies françaises d’Amérique mais aussi les populations africaines car elles y étaient aussi très appréciées. Ce tissu s’achetait par rames qui se présentaient sous la forme de blocs importants et encombrants. C’est à partir d’un aveu mêlé d’empathie calculée de Samuel Demissy exprimé dans une lettre aux directeurs de la Chambre de Commerce pour leur prouver que l’abolition de l’esclavage dans les colonies françaises de l’Amérique lui causerait aussi une perte de chiffre d’affaires, faute de pouvoir continuer à faire pour son compte propre le commerce de guinées bleues, que l’on a conclu de manière flashante que l’implication de Samuel Demissy dans la traite des Noirs avait été non seulement importante, sinon déterminante ou encore chronique.


Pointer aujourd’hui le négoce de telles toiles pour stigmatiser ceux qui s’y sont investis, a pour effet de caractériser une implication indirecte dans la traite négrière. Ce faisant La Rochelle s’est autorisé dans sa justice municipale à ouvrir une nouvelle voie afin d’élargir et d’assouplir les conditions de mise en œuvre du processus des crimes contre l’humanité en faisant usage d’un nouveau critère matériel : celui de la participation médiate à la traite négrière par fait de commerce22 . On sait parfaitement que les excédents commerciaux dégagés par la production de l’or blanc des îles françaises d’Amérique permettaient d’acquérir porcelaines chinoises23 , tissus, épices d’Inde et construire et embellir nos villes.


Dans la mise en œuvre de ce processus, à défaut d’élément probant écrit, un élément intentionnel n’est pas requis pour caractériser la faute et s’en servir pour l’incrimination. C’est là la grande originalité de ce dispositif mémoriel rochelais qui transforme en coupable celui qui par son comportement inconscient n’a été qu’un maillon de la chaîne. Les Français d’aujourd’hui seraient-il coupables d’acheter des marchandises en provenance de la Chine communiste qui mène une répression féroce contre les Ouigours récalcitrants ?


L’invocation sans preuve d’une implication directe


Mais, selon la ville de La Rochelle, cette qualification médiate n’est même pas à la hauteur des convictions de deux élues municipales qui se prétendent expertes. Voici Samuel Demissy, flétri comme les aïeux Admirault, les Rasteau, les Garesché, classé comme un acteur direct et impliqué, entendons l’armateur qui pratique le commerce triangulaire et se trouve enrichi grâce à l’exportation du sucre sur la Métropole alors que seules les Antilles s’y étaient engouffrées24 . Rapportait-on des barriques de sucre de l’Isle de France lors du retour obligé des navires à Lorient pour le vendre aux enchères par l’intermédiaire des Commissaires de la Compagnie des Indes ? Le café, le coton et le poivre prédominaient d’ailleurs à Bourbon. C’est très mal connaître les mécanismes des échanges commerciaux entre les Mascareignes et la France à la fin du XVIIIe siècle.


Le contexte économique


Au travers du récit de la vie de Samuel Demissy se décrit la tentative du port de La Rochelle de réorienter son commerce sur l’océan indien, afin de panser les plaies de la perte du Canada scellée par le traité de Paix de 1763. Un fol espoir de liberté fut donné pendant quinze ans aux armateurs particuliers pour leur permettre de sillonner les mers de l’Inde et de la Chine en faisant halte aux Mascareignes25 , en ne subissant plus le monopole d’une Compagnie des Indes mise en hibernation du fait de la suspension de ses privilèges par le roi.


Las, les armateurs ne purent en profiter pleinement car la déclaration d’une nouvelle guerre avec l’Angleterre troubla les ondes de tous les océans et gâcha le festin.


Une troisième Compagnie des Indes naquit en 1785 des cendres de la deuxième, bénéficiant pratiquement des privilèges ancestraux, mais dite « mitigée » car le commerce venait à être libre entre la Métropole et les Mascareignes.


Ce nouveau régime du commerce n’aura vraiment attiré à La Rochelle que Samuel Demissy lequel avait poursuivi le courant d’affaires de Pierre Gabriel Admirault et de son fils. Le report à l’ouvrage d’Émile Garnault : Le commerce rochelais au XVIIIe siècle, d'après les documents composant les anciennes archives de la Chambre de commerce de La Rochelle. Marine et colonies, de 1763 à 1790, cinquième partie 1763 à 1790, constituait un préalable de référence avant de porter tout jugement éthique sur Samuel Demissy.


Une réécriture s’avérait indispensable pour rétablir la vérité sur le passé de ce grand homme malmené par nos contemporains26 . Cet ouvrage surprendra. Il aurait dû s’intituler Samuel de Missy en vérité. Par certains aspects il se présente comme un factum de l’Ancien régime.





1 La volonté d’ignorer le lourd passé de Joseph Beltrémieux, capitaine du navire négrier L’Amitié armé pour faire la traite au Sénégal, fut notre premier sujet d’opposition avec la mairie de La Rochelle qui prise en défaut éluda le problème [AD/17 ETP 35 f° 218, 17 novembre 1786]. Pour Beltrémieux, voir le Répertoire de Jean Mettas :376, 378/2400. De plus les recherches de Jean Mettas indiquent que Beltrémieux était le capitaine de La Félicité, armée par Quenet, qui fit voile de Bordeaux pour l’Isle de France le 7 mars 1786 pour traiter à Quiloa, ville d'Afrique sur la côte Est au Zanguebar (sic), sur la côte de Mélinde. Répertoire de Jean Mettas :312/1748. [AD/17, 41 ETP 35, vue 208/304, 17 novembre 1786] : […] L’Amitié. Ledit navire commandé par ledit sieur Beltremieux […] que ledit navire est mouillé sur les rades de La Rochelle pour y finir son chargement & de là faire voile pour le Sénégal en Afrique pour y faire la traite des Noirs & la traite finie se rendre à Saint-Domingue pour y faire la vente des captifs […]. Police similaire L’Amitié, contenu semblable : [f° 218 ; vue 220/304 : 10 septembre 1786]. On trouve également le 16 janvier 1784, mais sans intention de traite, une souscription de police sur effets et marchandises sur L’Iris, capitaine Forget, par Mme veuve Beltrémieux pour le compte de son fils Joseph, portant sur une cargaison de thé chargée de l’Isle de France à destination de Lorient : AD/17, 41 ETP 31, f°160, vue 164/312, valeur assurée 5 000 livres. Police similaire f° 171, vue 175/312, 12 janvier 1784. Le rôle d’un capitaine est prépondérant lors des opérations de traite : Le capitaine ne se contentait pas de diriger la navigation, il était aussi responsable des opérations commerciales, il était « capitaine-géreur ». Lors des campagnes de traite, il était responsable de l’acquisition des esclaves et, une fois aux isles, de leur vente. Ainsi P. Seignette, muni d’instructions et autorisations de Rasteau, resta plus de 12 mois à Saint-Domingue pour faire rentrer les effets provenus de la vente de la cargaison humaine du Saint-Louis (1741-1742). Il arrivait le plus souvent que le capitaine vende les captifs, charge son navire avec des retours et des frets divers, les commissionnaires se chargeant de recouvrer les créances : Rocafortis n° 44, septembre 2009 pages 202 et 203 Jacques Rasteau, armateur rochelais au XVIIIe siècle, Danielle Pouzache, résumé d’un mémoire de maîtrise soutenu en 1969 à l’Université de Poitiers.


2 Les contradictions y sont même présentes. Le politiquement correct de la municipalité a conduit à attribuer la fortune de Samuel de Missy à « l’exploitation de la canne à sucre dans les isles grâce au labeur inhumain des esclaves » (La Rochelle, deuxième port négrier de France au XVIIIème siècle, célèbre la loi Taubira). Autre affirmation : Cet armateur a participé au commerce négrier et fait fortune dans la canne à sucre. Esclavage : les rues de La Rochelle révèlent son passé de port négrier - https ://lactu.playbacpresse.fr/article/esclavage-les-rues-de-la-rochelle-revelent-son-passe-de-port-negrier.


3 L'histoire négrière au coin de la rue : https://www.larochelle.fr/actualites/les-actualites/memoireesclavage/lhistoire-negriere-au-coin-de-la-rue. Une rue et un collège de La Rochelle sont honorés du nom de Samuel de Missy, figure singulière des Protestants rochelais enrichis par la traite négrière et le commerce dans les îles à sucre. Certes il y prit part, mais il dut partir fort loin pour éponger les dettes paternelles. Et tout engagé qu’il fût dans le commerce triangulaire […].


4 employer des méthodes plus radicales : Mohamed Mahmoud Mohamedou et Davide Rodogno Temps, espaces et histoires Monuments et héritage raciste et colonial dans l’espace public genevois : « État des lieux historique En France, en juin 2020, une statue de Jacques Cœur, conseiller du roi de France Charles VII et argentier accusé d’exploitation économique au Moyen-Orient, a été prise pour cible à Bourges. À Lille, en juin 2020, le piédestal d’une statue de Louis Faidherbe, général ayant pris part à la colonisation française de l’Algérie, de la Mauritanie et du Sénégal, a été souillée. Le même mois, une statue de Jean-Baptiste Colbert, ministre du roi Louis XIV et initiateur en 1681 du Code Noir, située devant l’Assemblée nationale a été recouverte de peinture et de l’inscription « négrophobie d’État ». En février 2002, le maire de Paris, Bertrand Delanoë, avait débaptisé la rue Antoine-Richepance, général envoyé par le consul Bonaparte en Guadeloupe pour rétablir l’esclavage, ce que Richepance (dont le nom figure sur l’arc de Triomphe à Paris) fit en 1802 au moyen d’une sanglante répression ». Dans cette chasse à l’homme, Voltaire n’est pas encore atteint. Il fut un actionnaire important de la deuxième Compagnie des Indes dont personne ne doutera de son implication dans la traite.


5 voie judiciaire, l’association Mémoires et Partages s’était opposée à ce que le quartier La Négresse, à Biarritz conserve son nom. Le tribunal administratif de Pau a rejeté sa requête le 22 décembre 2023. Le tribunal a considéré qu’« en dépit de l’évolution sémantique du terme ‘‘négresse’’ depuis 1861 vers une connotation péjorative, la dénomination ne pouvait être regardée […] comme portant atteinte au principe de sauvegarde de la dignité humaine». L’association a interjeté appel de cette décision. Le 16 janvier 2025, devant la cour d’appel administrative de Bordeaux, le rapporteur public a conclu que L'évolution sémantique" du mot lui confère aujourd'hui une "connotation insultante" qui "peut porter atteinte à la dignité humaine ». Après délibéré , l'arrêt rendu Jeudi 6 février 2025 a été conforme.


6 M. Karfa Diallo, président de l'association Mémoires et Partages, annonce même qu'il va engager une procédure contre la société Vinci pour un panneau a u to routier qui porte le nom de "La Négresse" sur l'A63.


7 Société de l’Histoire du protestantisme français, tome XLVI, 1899, page →, « A côté des noms de MM. Émile Delmas et Wladimir Mörch, le Conseil municipal vient de faire pour les avenues et rues de La Pallice, de Laleu et de La Genette, les noms historiques des Philippe Vincent, des Tessereau, des Désaguliers, des Rambouillet, des De Missy, qui ont honoré les protestants à La Rochelle.


8 Rencontres Sciences-Po-“Sud Ouest” : Pierre Singaravélou invite à “prendre un peu de distance avec l’identité”, par Julien Rousset, publié le 18/11/2021 à 21h06. L’historien, spécialiste des empires coloniaux, a déploré la « crispation identitaire » qui pèse à ses yeux sur notre rapport à l’histoire et sur le débat public. Il dit : « Personne ne souhaite vivre dans une rue dont le nom glorifie un collaborateur de la deuxième guerre mondiale ou ayant bâti sa fortune sur l’esclavage. Mais le risque est d’entrer dans une recherche de purification sans fin intenable. Il faut regarder les situations au cas par cas. Calmement ».


9 la fin du XIXe siècle, à côté des noms de MM. Émile Delmas et Wladimir Mörch, le Conseil municipal de La Rochelle vient de faire revivre pour les avenues et rue de La Palice, de Laleu et de La Genette les noms historiques de Philippe Vincent [Pasteur au XVIIe siècle], des Tessereau [Jacques et Abraham, conseiller et maître d’hôtel ordinaire du roi, ancien secrétaire du roi, exilé], des Désaguliers [John Theophilus Desaguliers fils de Jean Désaguliers, pasteur huguenot réfugié en Angleterre], des Rambouillet [de La Sablière], des De Missy qui ont honoré les protestants de La Rochelle. Société de l’Histoire du protestantisme français, tome XVII, 1899, page →.


10 constitué de la copie de deux lettres de Samuel de Missy à la Chambre de Commerce de La Rochelle d'une notice biographique sur Samuel de Missy destinée au Dictionnaire de biographie mauricienne et de l'affiche de l'exposition réalisée au C.E.S. Missy en juin 1976.


11 Pour l'exemple, sept noms de rues en particulier vont faire l'objet d'une explication pédagogique. Tout cela vient notamment en réaction de visites guidées (payantes) organisées par l'association bordelaise Mémoire & Partages qui, semble-t-il, manquaient cruellement d'exactitude scientifique. https://france3regions.francetvinfo.fr/nouvelle-aquitaine/charente-maritime/la-rochelle/la-rochelle-deuxieme-portnegrier-de-france-au-xviiieme-siecle-celebre-la-loi-taubira-2059366.html


12 20 minutes Nantes 15 juin 2020 : Nantes : Pourquoi la ville a renoncé aux plaques explicatives dans les rues portant un nom de famille négrière.


13 Les finances de la section tourisme de la Communauté d’agglomération de La Rochelle dont Madame Marie Nedellec est administratrice depuis 2021 (voir infra) présentent un déficit abyssal : Rapport d'activité 2021 de Société d’Économie Mixte de La Rochelle Tourisme Événements. Augmentation des subventions à plus de 2,1 millions d’€, un chiffre d’affaires divisé par 2 par rapport à 2019 à 1,6 million d’€, mais un résultat d’exploitation positif de 83 000. Comprenne qui pourra une telle présentation comptable.


14 Christian de La Hubaudière, La désinformation autour de la traite des Noirs, La police des Noirs à La Rochelle en 1777 Dualpha- Vérités pour l'Histoire, page → : Ex voto montrant Le Saphir dont la traversée en 1741 a duré quatre mois et demi par manque de vent. Blancs et Noirs ensemble sur le pont implorent Dieu de faire venir le vent.


15 graphie du patronyme de cette famille n’a cessé d’évoluer depuis le XVIIIe siècle : Admiraut, Admirauld ou Admiraud avec parfois des retours en arrière. La lettre i a souvent été remplacée par un Y. Ce patronyme sera écrit uniformément Admirault.


16 Voir Jean Mettas Répertoire des expéditions négrières françaises au XVIIIe siècle : 183/2205. Les sources d’archives font état également d’un voyage du bâtiment sur la côte de Guinée portant des marchandises pour la traite afin de les introduire dans les colonies françaises d’Amérique [AD/17, B 251, pages 25 et 26, 16 décembre 1749, date du congé délivré par Béraudin].


17 aux Indes orientales, Volume 1 de Paulinus (a S. Bartholomaeo) Pierre Paulin de Saint Barthélemy missionnaire, livre premier, détails sur la ville de Pondichéry chez Tourneisen fils, 1808 répertorié n°8 sur le rôle d’équipage de L’Aimable Nanette de 1776. Page1 : Il y avait dans sa rade [de Pondichéry] cinq bâtiments français. L’Aimable Nanette était le sixième ; quatre autres bâtiments seuls suffisaient pour approvisionner la colonie où il n’y avait que trois ou quatre négociants européens. Le chargement de ces vaisseaux consistait en vin, drap, fer, armes à feu et étoffes de France. Les Indous ne boivent pas de vin et s’habillent de toiles blanches de coton fabriquées chez eux. Comment se faisait donc ce commerce ? Le vin, le drap, les canons, le fer, les armes, presque tout était vendu aux Anglais de Madras et du Bengale. Ces mêmes canons servaient contre les Français ; l’argent qu’on retirait de la vente des effets apportés restait dans l’Inde pour acheter des mousselines, des toiles de coton, du guingan, du sucre, du poivre, de la cannelle, de la cardamone, des mouchoirs, des perles des pierres précieuses, des esclaves de deux sexes.


18 On ne peut que désapprouver celle qui figure dans le Dictionnaire biographique des Charentais : Notice biographique sur Samuel de Missy rédigée par Claudy Valin : De Missy (Samuel) négociant et homme politique rochelais (La Rochelle 1755 – La Rochelle 1820) « Héritant pour tout bien de la faillite de ses parents, négriers malchanceux ruinés par la crise de la traite, Samuel de Missy s’évertue à éponger le passif familial. Il y devient devenant même le créancier de ses compagnons armateurs, grâce au commerce avec les Indes dont il est l’un des pionniers. Il est à La Rochelle le correspondant de Mirabeau et il y fonde la ». Société des Amis des Noirs -dont le but philanthropique peut être revu à la lumière de récentes analyses


19 dans ce livre on retiendra la graphie Isle de France de préférence à Île de France.


20 commerce d’Inde en Inde dénommé en Anglais « country trade » :Sillages sur l’océan indien, Cahiers nantais, année 1999, Le Commerce d’Inde en Inde de Pondichéry au XIXe siècle, Jacques Weber, pages 17 à 29 : «Louis XVIII rappelle au comte Dupuy, appelé à gouverner les Établissements français, que « le commerce se fait aux Indes de deux manières : 1- par des bâtiments expédiés d’Europe qui vont charger sur les deux côtes [de la péninsule indienne](Coromandel [au levant] et Malabar [au couchant]) ou au Bengale et qui effectuent leur retour en Europe ; 2- par des bâtiments qui vont d’une côte à l’autre ou se désarment dans nos divers établissements. Ce dernier commerce est connu plus particulièrement sous la dénomination de commerce d’Inde en Inde, et s’étend d’un côté jusqu’au golfe Persique et la mer Rouge et de l’autre jusque sur les côtes du royaume d’Ava, du Pégou, de la Cochinchine et dans les Détroits ».


21 Vaughan, Creating the creole island, Slavery in Eighteenth-Century Mauritius, page79: By 1777 he (Jacques Leroux de Kermoseven) was the owner of seven hundred slaves. L’un d’eux Jacques Leroux de Kermoseven arrive à l’Isle de France 1756. Employé de la Compagnie des Indes. En 1777 il possède 700 esclaves. C’est un acteur significatif de la traite négrière. Il prêtait aussi de la main d’œuvre ; esclaves artisanaux et marins (traduction par l’auteur).


22 Les expos virtuelles de la Charente-Maritime : La traite négrière rochelaise au XVIIIe siècle- http://exposvirtuelles.charente-maritime.fr/fr/expositions/la-traite-negriere-rochelaise-au-xviiie-siecle


Des gens ordinaires acteurs de la Traite : Les documents d’archives permettant de suivre les ramifications de la traite chez les greffiers de l’Amirauté qui perçoivent un droit à chaque enregistrement d’un acte déposé par un armateur négrier chez les boulangers qui fournissent le biscuit de mer, ou chez les cabaretiers et les logeurs qui donnaient pension aux marins attendant l’embarquement. Le commerce rochelais alimente les ateliers, les échoppes, les chais et les greniers où se fabriquent, se vendent et se conservent les marchandises destinées à l’achat des captifs en Afrique […]. Le commerce négrier donne du travail aux chantiers navals. Il fait vivre plusieurs centaines de matelots, tandis que sur les rues du port s’affairent les crocheteurs, les voituriers et les portefaix. C’est pourquoi l’argent du trafic négrier a probablement irrigué chaque rue du port de La Rochelle au XVIIIe siècle et les rues de plus d’une ville en France.


23 Blutel : Histoire du Thé, éditions Desjonquères, Paris, 1989, page → : Porcelaines des Indes fabriquées en Chine. A 900 kilomètres de Canton s’étendait Jingdezhen, capitale de la porcelaine chinoise […]. Le décor peut être exécuté à Canton pour les plus pressés sur la porcelaine blanche […]. Deux familles : famille verte et famille blanche. La famille verte désigne la porcelaine produite sous l’empereur Kang-Xi à décor chinois utilisant le rouge de fer et le vert de cuivre. La famille rose qui s’étend de 1723 jusqu’au début du XIXe siècle, produit des porcelaines dont l’émail dominant est un rose d’or sous le nom de pourpre de Cassius.


24 Le 10 mai 2001, avec la loi Taubira, la France reconnaissait la traite et l'esclavage comme crime contre l'humanité. Vingt ans plus tard, La Rochelle mise sur la pédagogie pour affronter son passé de port négrier.


Dans la nouvelle équipe municipale rochelaise, deux femmes ont décidé de prendre le sujet à bras le corps. Catherine Léonidas première adjointe, et Anna-Maria Spano en charge du patrimoine et des circuits culturels. "La société évoluant, il faut que la ville évolue aussi par rapport au regard qu’elle porte sur cette histoire", explique Catherine Léonidas, "un regard corrélé à une question sociétale que posent certaines associations, avec qui on n’est pas toujours d’accord, comme par exemple sur le fait de débaptiser certaines rues. Nous, on a décidé de parier plutôt sur la pédagogie et de rétablir certaines vérités". « Pas d'ambiguïté par contre pour la rue Samuel Demissy, du nom de cet armateur et planteur protestant rochelais qui fit fortune dans la canne à sucre dans les isles grâce au labeur inhumain des esclaves ».


https ://france3-regions.francetvinfo.fr/nouvelle-aquitaine/charente-maritime/la-rochelle/la-rochelledeuxieme-port-negrier-de-france-au-xviiieme-siecle-celebre-la-loi-taubira-2059366.html# :~:text=La%20Rochelle%2C%20deuxi%C3%A8me,2021%20%C3%A0%2019h09




25 Le nom de Mascareignes est fréquemment employé au XVIII pour désigner l’archipel des trois îles principes de l’océan indien ; Bourbon (La Réunion) l’Isle de France (Maurice) et Rodriguès qui appartient à cette dernière, découvertes par le navigateur portugais Pedro de Mascarenhas, 9 février 1513.




26 Une notice de l’auteur a été publiée dans une revue protestante (nota, lire et corriger : né en 1755 et non 1750) https://www.epuf-robinson.org/wp-content/uploads/702_mai_2022-1.pdf. Une conférence a déjà eu lieu à l’AGHPA à Aigrefeuille à la fin de 2022. Une deuxième a été donnée pour les Rochelais et plus particulièrement les habitants du quartier de La Genette où se situe la rue de Missy et le collège éponyme, en mars 2023. Elle a rassemblé 80 personnes avec succès. Une troisième s'est tenue fin 2024 à Paris sur invitation des Amis de Mahé de La Bourdonnais.









Introduction


Qui est Samuel Pierre Joseph David Demissy ?


Pierre Larousse dans son Dictionnaire universel du XIXe siècle n’en dit mot. Pourtant il fut un personnage majeur à La Rochelle entre les années pré et postrévolutionnaires. Les historiens de l’île Maurice, anciennement l'Isle de France dont Demissy assura la représentation auprès de l’Assemblée nationale ne sont pas parvenus à lui consacrer une biographie construite.


Celle de Samuel Demissy peut être maîtrisée en se référant à quatre périodes significatives : — De sa naissance en 1755 jusqu’à son embarquement à la cale de la Chaîne à La Rochelle sur Le Marquis de Narbonne, senau armé par Admirault à destination de l’Isle de France en décembre 1770,— Ensuite son vécu dans l’île où il établit sa résidence rue du Rempart et rue Moka à Port-Louis et ceci en dehors de toute possession rurale. Il réembarqua pour la France fin 1781 par Le Comte de Narbonne27 , revint pour un second séjour dans l’île de quelques mois en 1784,— Puis sa fixation définitive à La Rochelle dans la maison que louait son père à la famille Nairac, rue de L’Escale28 puis à Étienne Charruyer qui en fit l’acquisition en 1801,-devenue aujourd’hui rue Nicolas Venette pour sa portion septentrionale29 après que la famille ait été forcée de quitter la rue Dompierre, dénommée rue Fleuriau aujourd’hui, probablement à la suite de la faillite commune de son père avec son beau-frère Samuel Michel Meschinet de Richemond dans la société Demissy & Meschinet de Richemond. Samuel Demissy déploya à La Rochelle une activité d’armateur exceptionnelle sur l’océan indien qui s’acheva en 1791, non sans réaliser postérieurement quelques petites opérations de négoce sur des navires30 — Et enfin son engagement municipal et politique jusqu’en 1820, date de son décès rue de L’Escale n° 331 .


Son existence s’articule avec la survenance d’événements majeurs : - La suppression du privilège exclusif de la Compagnie des Indes dont essaya de jouir l’armement privé de 1769 jusqu’à 1785; - L’entrée en guerre renouvelée en 1778 de la France contre l’Angleterre, consécutive au soutien de Louis XVI aux treize colonies d’Amérique pour les libérer de la tutelle de leur Métropole, et selon de Castres pour venger indirectement le traité de Paris de 1763 ; - La création d’une troisième Compagnie des Indes dite «de Calonne» en 1785 ;- Enfin la chute de l’Ancien Régime avec les opportunités de rachat des biens nationaux ecclésiastiques pendant la Révolution, puis l’accomplissement d’une carrière politique nourrie.


Il fut un jeune homme encore timide qui s’embarqua mal assuré, vers l’inconnu de l’océan indien et qui adulte se vit propulsé comme notable de sa ville natale pour assister au couronnement de Napoléon et de Joséphine à Notre-Dame.


Première période : Des émergences de nouveaux documents infirment partiellement l’excellente biographie établie par Émile Garnault, secrétaire archiviste de la Chambre de commerce de La Rochelle de 1885 à 189532 . Il manquait en effet pour écrire l’histoire de la famille Demissy par-delà les siècles quelques chaînons. Il est heureux que les descendants de Samuel Pierre Joseph David Demissy aient bien voulu nous ouvrir leurs archives dont une biographie familiale portant sur huit générations, probablement mise en répertoire par Isaac Demissy à la fin du XVIIe siècle, continuée par son fils Samuel, puis son petit-fils Samuel Pierre et enfin son arrière-petit-fils Samuel Pierre Joseph David intitulée : Livre de famille des Demissy Papiers baptisteres de mes enfans et un memorial de la naissance et origines de mes aieus. I. D (en lettres capitales). Il y a aussi ung memorial de mon* oncle* Charles* cotte A. Ce document annexe a disparu33 .


On soulignera que sur la page de couverture de ce livret, le patronyme de Missy est écrit avec la particule. Un décryptage attentif du Livre de famille fragilise et même détricote certaines légendes sur le personnage de Samuel Pierre Joseph David Demissy échafaudées à partir de suppositions grégaires de la plupart des historiens34 . Ce précieux recueil familial ajoute quelques couleurs à l’histoire régionale ou locale. Isaac Demissy narre par exemple les exactions commises par les troupes de Louis XIV (les dragons) à la fin du XVIIe siècle à Marennes qui conduisirent une partie des Demissy à émigrer pour partie en Allemagne puis de là pour d’autres en Angleterre. Ce frère aîné, César Demissy pasteur à Londres dans un prêche intitulé Les Larmes du Refuge laissera un témoignage vibrant et émouvant de sa foi profonde et militante.


On ignore tout du déroulement de l’enfance et de la jeunesse de Samuel Demissy avant son embarquement pour l’Isle de France.


Avant sa mort en 1820, Samuel Demissy était sans doute en possession d’écrits familiaux ou de nombreux documents se rapportant à ses opérations de commerce en dehors des papiers et effets qui ont été identifiés lors de son inventaire après décès. En 1836, lors de la vente de la maison de la rue Porte Neuve n° 10 qu’aucun membre de la famille n’habitait plus, la plupart de ceux-ci ont été dispersés lors d’une vente aux enchères35 . Parmi ceux qui subsistent a minima conservés entre les mains de ses descendants et surtout ceux qui restent accessibles au travers des archives publiques, on observe une application permanente donnée au contenu de ses lettres, une qualité d’écriture que les ans n’altérèrent pas graduellement, une rectitude grammaticale et une expression limpide de sa pensée témoignant d’une instruction de qualité non centrée sur les lettres classiques, mais lui ayant fait découvrir-et apprécier la philosophie36 , venues se greffer sur un cerveau bien organisé. L’on peut imaginer que ces talents étaient déjà bien développés quand il fut embarqué à quinze ans pour l’Isle de France. Ce propos amène à se poser la question du lieu et du mode d’éducation.


Par le fait d’un père protestant qui affichait ouvertement sa foi en étant au Consistoire de 1760 à 1763, on peut douter du fait que l’enseignement donné à Samuel Pierre Joseph David Demissy ait pu se dérouler dans une Petite École dont le nombre atteignit 2 000 grâce à la Réforme au XVIe siècle mais dont la gestion fut reprise fermement en mains par les Catholiques à l’époque où il en aurait pu être un élève37 .


Malgré tout, pourrait-on imaginer que Samuel Demissy y ait pu avoir accès38  ? On l’admettrait en avançant la notion de « tolérance de nécessité », vu la puissance économique des protestants dans la cité atlantique. La réponse paraît négative parce qu’on imagine mal le père se plier pour son fils à un simulacre d’abjuration39 . On pourrait avancer que les Oratoriens ayant pris la succession des Jésuites partis de La Rochelle en mars 1762 étaient plus tolérants que ces derniers. Mais cette souplesse recouvrait un enseignement de grande école. En tout état de cause, les écoles se voyaient concurrencées à La Rochelle, surtout les grandes, par les filières éducatives professionnelles40 .


Sans envoyer leurs enfants pour aller s’instruire à l’étranger, les protestants rochelais possédaient au moins une école particulière. Ils se rendirent acquéreurs le 3 décembre 1765 devant Crassous d’une maison et d’un jardin nommés La Villeneuve. On ne sait si cette institution fut pérenne car Mgr de Crussol d’Uzès nommé en 1767 se montra hostile à tout enseignement de la sorte. Dix ans plus tard, il fut l’un des rares évêques à ne vouloir pas appliquer l’Édit de tolérance dans son diocèse. Selon Claude Laveau, quarante-et-un jeunes protestants furent éduqués en Suisse, certains chez Jean Frédéric d’Osterwald (Ostervald), le célèbre traducteur de la Bible à Neuchâtel. À la veille de la Révolution quarante-deux jeunes protestants avaient été envoyés à l’étranger pour parfaire leur éducation. Il se pourrait enfin que Samuel Demissy ait été suivi par un précepteur dans la demeure familiale, encore que les finances tendues de la famille rendent cette hypothèse fragile.


Telle était encore la situation globale qui prévalait à la veille de la tenue des États généraux. En vue de la rédaction de l’article LICX du Cahier de doléances (entre crochets les principales modifications apportées dans la version finale), il fut écrit41 « On modifiera dans nos collèges le principe qui, en assujettissant au culte catholique tous ceux qui les fréquentent, en éloignent [nécessairement] ceux qui professent un culte différent [étranger]. Un pareil système, appliqué dans toutes les écoles [adopté dans la plus grande partie des établissements d’éducation publique en France], détermine les non-catholiques à faire élever leurs enfants hors de France. Ces [funestes] émigrations font sortir de grandes sommes du Royaume, et ont le très grave inconvénient de rendre étrangers à nos mœurs et à nos lois des citoyens qui élevés parmi nous les auraient respectées et chéries. [Les députés insisteront d’autant plus fortement sur cette réforme indispensable que le nombre des jeunes français noncatholiques, élevés chez les nations étrangères, est très-considérable, et qu’il s’élève en ce moment, pour la seule ville de la Rochelle, à quarante-deux individus] ».


Subsiste enfin la question du suivi des cours de l’École d’Hydrographie. Samuel Demissy bien qu’ayant navigué pour ses allers et retours entre La Rochelle et l’Isle de France pendant l’équivalent cumulé d’une année de sa vie ne semblait pas avoir une âme de marin. Il s’embarqua en qualité de pilotin sur le navire d’Admirault qui le mena à l’Isle de France. Le bénéfice de ce statut privilégié par rapport aux mousses, souvent les souffre-douleurs de l’équipage, était lié à l’obtention préalable d’un brevet dit de pilote qui constituait le passage obligé pour de futurs capitaines. Dans l’état actuel des recherches, on ignore si Pierre Gabriel Admirault fit l’impasse de la présentation d’un justificatif de diplôme pour faire embarquer le tout jeune Samuel Demissy sur Le Marquis de Narbonne dont il était l’armateur. Au demeurant, l’étroitesse des finances de la famille ne constituait pas un obstacle au suivi des cours. Huit sujets boursiers en bénéficièrent sans bourse délier auprès des professeurs Mossu puis Mérigot42 , sans compter ceux à qui ces deux maîtres donnèrent gratuitement des cours à leur domicile. Ces enseignements furent suivis sans discrimination par de jeunes protestants comme Jean-Jacques Proa, contemporain et familier de Samuel Demissy qui obtint un brevet de pilotin délivré par Mérigot, ce qui le conduisit à être capitaine.


Deuxième période : Quant au déroulement du long séjour de Samuel Demissy à l'Isle de France pendant plus d’une décennie (1771-1782), c’est la phase la plus intrigante, car elle va de pair avec l’accumulation de fonds amassés - selon nous - lors de participations à la guerre de course contre les vaisseaux anglais avec Paul Pierre D’Arifat. Le très sérieux Claude Laveau, dans une contribution intitulée La bourgeoisie rochelaise durant la Révolution, à l’ouvrage collectif La Rochelle Ville frontière, publié sous la présidence de Michel Vovelle, page →, de manière exagérée, se laissa aller à écrire que Samuel Demissy revint « richissime » de l’Isle de France. Les historiens n’ont avancé jusqu’ici que des suppositions sur l’origine de ce butin et sur l’emploi qui en a été fait et n’ont surtout pas abouti aux mêmes conclusions que celles que nous allons vous présenter.


La venue de Samuel Demissy à l’Isle de France fut concomitante à la reprise en mains (Édit de 1769) par le roi de la concession qui avait été confiée pendant cinquante ans à la Compagnie perpétuelle des Indes (Édit de réunion de mai 1719)43 . Cet acte souverain changea complétement la donne du commerce dans l’océan indien.


Il faut également essayer d’intégrer les conséquences sur le commerce de l’île qu’a pu avoir l’entrée en guerre de la France pour libérer les treize colonies anglaises d’Amérique du joug de leur métropole. Comment Samuel Demissy a-t-il pu faire fortune dans cet univers changeant ? On avancera pour notre part que la véritable fortune de Samuel Demissy se construisit plutôt postérieurement à partir d’acquisitions massives de biens nationaux en 1791 et de leur paiement en assignats dépréciés, et ce qu’il avait rapporté de l’Isle de France servit auparavant à rembourser les dettes de son père et lui procurer un fonds de roulement pour entreprendre ses premiers armements, puis quelquefois trois par an simultanément à partir de La Rochelle à destination de l’Isle de France, sur la rentabilité finale desquels on peut se poser vraiment des questions.


Le départ à quinze ans de La Rochelle pour l’Isle de France d’un fils, suivant celui de son jeune et unique frère une année plus tôt, supposé avoir suivi les cours d’hydrographie de Mérigot, missionné selon tous les auteurs pour rembourser les abandons de créances convenus avec les fournisseurs par Traité avec la société de son père engagé dans le commerce avec son beau-frère Samuel Michel David Meschinet de Richemond époux de Marianne Élizabeth Demissy, témoignerait d’un très beau geste chevaleresque teinté de romantisme s’il ne s’accompagnait pas d’un anachronisme flagrant. La faillite qui se conclut par un abandon de créances des créanciers des deux négociants en société, aussi raffineurs de sucre fut prononcée alors que le tout jeune homme avait déjà embarqué sur Le Marquis de Narbonne vers les Mascareignes depuis au moins un an44 . Pour le reste du temps qu’il passa à l’Isle de France, rien, ─ absolument rien n’a été écrit, même par les biographes Mauriciens.


Comment articuler ce mutisme des sources face aux propos généreux de certains historiens sur sa prétendue activité de négrier ou de « planteur » pendant cette période indienne ? Pas de trace d’un Demissy ou d’un Missy dans les registres paroissiaux (baptêmes mariages sépultures) de l’Isle de France. Le cercle généalogique de Maurice ne l’a pas même identifié comme ayant résidé sur l’île 45 . ─ Normal : débarqué jeune adolescent à l’Isle de France, il regagnera la Métropole à vingt-sept ans, célibataire. Il ne se mariera qu’à quarante-deux ans à La Rochelle dans le milieu protestant, lequel est quasi-inexistant à l’Isle de France. Paul Marie Benjamin et François Aimé Gabriel Fleuriau n’y débarqueront qu’en 1788. Devait-il respecter un principe de communautarisme dans la famille ? Au cours des recherches on découvre çà et là l’apposition de quelques-unes de ses signatures portées au bas des registres de mariages ou d’enterrements de l’Isle de France. Mais la moisson est bien maigre. Au moins, ces petites trouvailles permettent d’y figer la présence de Demissy et non à La Rochelle à ces dates-là.


Indéniablement, malgré la fortune faite dans l’île dont on semble avoir exagéré l’importance, comme pour la présenter comme une success story, Samuel Demissy ne semble pas avoir joué un rôle de premier plan dans l’île lorsqu’il y résidait. Pourtant, lorsque les deux députés de l’Assemblée coloniale de l’île, Charles Alexandre Honoré Collin, avocat en parlement et Antoine Codère ancien conseiller au Conseil supérieur de l’Isle de France périrent au large des côtes bretonnes lors du naufrage de L’Amphitrite sur lequel ils avaient embarqué à Port-Louis pour la France le 22 janvier 1791 afin de siéger à la Constituante, Samuel Demissy et Pierre Antoine Monneron46 les remplacèrent, tout du moins Monneron au pied levé, comme l’Assemblée coloniale l’avait prévu dans un plan de secours en nommant par avance les suppléants. Samuel Demissy avait donc l’estime de ses concitoyens îliens et appartenait à une élite ou un cercle de personnes ayant toute considération sans toutefois être un personnage dominant.


Sa vie à cheval sur l’Isle de France et la métropole a troublé les biographes pour éclairer cette période cruciale. Ceux de la France ont manifestement compté sur l’écriture de ceux de Maurice et vice-versa, se bloquant, empêchant qu’une véritable quête soit menée. Le Dictionnaire biographique des Charentais à cet égard est bien décevant, sinon erroné47 . La personnalité de Samuel Demissy n’a pas été approfondie par les Mauriciens qui n’ont publié qu’une fiche sommaire assortie de certains éléments qui ont été même quémandés en France : Harold Adolphe et Joseph Raymond Marrier d’Unienville se sont appuyés pour construire la biographie de Samuel Demissy dans le Dictionnaire de Biographie Mauricienne (page 1072),48 sur une brochure communiquée par Madame Garetier directrice du collège de Missy à La Rochelle qui l’avait composée avec ses élèves49 , tant l’information ou l’effort pour la réunir faisait défaut sur l’île. Honneur aux jeunes apprentis historiens, mais que leur travail soit apprécié comme tel !


Quant aux historiens contemporains, notamment anglo-saxons qui labourent les champs mortifères de l’esclavage, non sans avoir une certaine inclination pour un French bashing, qui s’échinent à reconstituer le parcours et les escales des navires des captifs, qui déchiffrent les registres de départ et d’arrivée des amirautés des ports où ces cargaisons humaines étaient débarquées, nulle goutte d’encre de leur plume ne saurait leur permettre d’ajouter à ce jour le nom de Samuel Demissy au corpus des négociants armateurs esclavagistes mauriciens dont une liste suffisamment précise figure dans le Rapport final de la Truth & Justice Commission, laquelle a été constituée à Maurice pour revisiter le passé esclavagiste de l’île.


Pour excuser la rigidité des tenants de la culpabilité présumée de Samuel Demissy, adeptes de l’axiome :«Tout Français ayant fait fortune dans les îles du roi au XVIIIe siècle ne peut avoir tiré son argent que de l’exploitation de la main-d’œuvre servile produisant les denrées tropicales ou bien en amont par la pratique de la traite des Noirs», on ne saurait autoriser nos ténors historiens à objecter que le substrat des archives de Maurice, et d’ailleurs comme on le prouvera après de manière contraire et conclusive, serait insuffisant ou squelettique pour pallier l’absence de données se rapportant à la recherche de la mémoire négrière et faire de leur subjectivité de sachants péremptoires le socle de la vérité pour la faire admettre par un public candide. Ces historiens sont mal venus d’ignorer ou de minimiser les travaux colossaux qui ont été conduits à partir de 2009 à Maurice sous l’égide du gouvernement par la création de la Truth & Justice Commission (T.J.C), organe administratif qui a employé au plus fort de ses activités jusqu’à cinquante personnes auprès de laquelle la France a délégué un diplômé de l’École des Chartes50 . Dîtes-nous, quel historien pour attribuer un rôle esclavagiste à Samuel Demissy s’est référé aux travaux gigantesques de la T.J.C ? Et les savantes expertes de la culture à la Municipalité de La Rochelle ont-elles eu conscience de l’existence de cet immense corpus de données ultra-marines qui s’ouvrait à elles pour dresser la biographie de rue de Samuel Demissy ?


L’intelligence artificielle qui sera la source de la connaissance pour les générations futures ne fait à présent que consolider les errements passés pour pérenniser la fausseté de l’historiographie de Samuel Demissy [Annexe XI]. Un détail porté en note de bas de page pour donner une consistance à un propos et n’ayant rien à voir avec le sujet principal, ne faisant que révéler une opinion personnelle, mais constituant à l’époque une opinion novatrice, se révèle être maintenant le crépis de la doxa supportant le stylobate du temple du politiquement admis. Il sera très difficile de faire disparaître ce type d’appréciation, tant elle a été partagée par de nombreux historiens et reproduite sur le net.


Troisième période : La troisième époque est celle du retour de l’Isle de France et de son arrivée à La Rochelle début 1782, celle d’un nouveau voyage à destination de l’île en 1784 avec un développement autonome d’une activité structurée d’armement sur l’Isle de France jusqu’en 1790 et même sur l’océan indien en 1791.


Cette période est apparemment bien documentée par l’archiviste Émile Garnault. Les sources se trouvent aux Archives départementales dans les fonds de la Chambre de commerce et ceux de l’Amirauté. Nous les avons complétées là où il nous semblait qu’elles n’avaient pas été explorées. En 1763, la Chambre de commerce par un Règlement du 2 mai accepta de se voir confier l’enregistrement des polices d’assurance, non seulement celles portant sur le corps des navires, mais aussi celles sur marchandises et effets51 .


Étienne Belin, Delacroix, Élie Viviez, Couillandeau, Demontis, Rodrigues, Lebeuf, et Sureau finalisèrent la standardisation des polices d’assurance, les rendant plus aisées à passer, renforçant ainsi l’attrait de la place de La Rochelle pour leur conclusion52 . L’expérience prouva que l’on fût obligé au cas par cas de les compléter. Le Secrétaire général de la Chambre de commerce, devenu Secrétaire du commerce à partir du 6 décembre 1791, Delaire et en son rare absence Myonnet, percevait 40 sols (deux livres) pour chaque enregistrement des longs cours, et 20 sols (une livre) pour le cabotage. On a peut-être minoré l’importance de la place de La Rochelle comme grand pôle d’assurances et peu exploré le détail des polices sur marchandises et effets dont le contenu paraissait trivial. Les négociants de Marseille, de Bordeaux, de Nantes, de Saint-Malo et du Havre de Grâce, d’Abbeville, de Saint-Valéry-en-Caux, ceux d’Ostende ou de Livourne, voire des Espagnols ou des Toscans s’y réassuraient communément. On percevait de ces derniers de bonnes primes.


C’est une activité importante de courtage qui se développa, car les souscripteurs réels, compagnies d’assurances d’autres ports ou particuliers étaient représentés par les grands négociants rochelais qui étaient leurs correspondants. Samuel Demissy fut un actif courtier pour le compte d’assurés Marseillais ou étrangers. Le 4 mars 1784 pour faciliter l’encaissement avec ponctualité des souscriptions, la Chambre de commerce de La Rochelle décida que les primes seraient payées par billets à échéance écrits le jour du dressement de la police. Pour son travail administratif la Chambre était payée de trois sols par billets. Au travers des polices notamment celles portant sur marchandises et effets, on découvre le maillage subtil qui unissait tout le monde du négoce maritime au XVIIIe et son habileté à contourner les privilèges restrictifs voire exclusifs octroyés à la deuxième et à la troisième Compagnie des Indes sur le monopole du commerce sur l’océan indien.


Bien que les chambres de commerce aient été supprimées en 1791, les enregistrements de polices sur marchandises continuèrent à se faire jusqu’au dixième jour de juin 1793 (22 prairial an I) toujours sous la supervision de [Thomas] Delaire « aîné » selon Brice Martinetti53 .


Quelle que soit la fortune qu’il avait ramenée de l’Isle de France dont tout ou grande partie avait servi à indemniser les créanciers de son père et de son oncle, il faut se poser la question de savoir qui étaient véritablement les bailleurs de fonds, car des tels armements, parfois deux dans la même année, nécessitaient des sommes importantes. Le nom du constructeur Lepage apparaît pour Le Henry Quatre, celui du frère aîné du futur amiral Duperré pour l’armement des navires L’Atlas et Le Neptune.


On passe toujours sous silence que dans le libellé des Lettres de réhabilitation de 1782, visant à gommer les effets de la faillite de son père et de son oncle (Annexe III), il était mentionné que Samuel Demissy avait commencé à remettre des fonds à son père alors qu’il demeurait encore à l'Isle de France.


La Chambre de Commerce le dépêcha à Paris pour qu’il obtienne concurremment avec les députés extraordinaires des autres chambres la révocation du privilège d’une troisième Compagnie des Indes soutenue par Calonne et Necker.


Quatrième période : (1789-1820). Elle est celle de la sagesse et du recul.


Les Lumières n’étaient manifestement pas parvenues éclairer les esprits de bon nombre d’armateurs et négociants rochelais qui s’opposèrent à ce que Samuel Demissy puisse s’unir par ses seules idées aux abolitionnistes militants de la Société des Amis des Noirs, ne serait-ce que pour améliorer les conditions de vie de cette main-d’œuvre servile.


L’accusation contemporaine de participation à la traite négrière part d’une mention sommaire portée en note de bas de page par Nicole Charbonnel récemment décédée. C’est semble-t-il à partir de cette remarque cursive et irresponsable que Samuel Demissy a été déclaré par nombre d’historiens coupable de participation à l’esclavage. Elle écrit : « Ainsi par exemple, les Rasteau, les Garesché, les Goguet. On comprend donc le mécontentement des négociants du port lorsqu'un armateur bien connu, Pierre Samuel (Samuel Pierre) de Missy, qui d’ailleurs faisait lui aussi la traite, mais avec les Mascareignes, s’inscrivit à la fin de l’année 1789 à la Société Les Amis des Noirs ». En plus de cette affirmation gratuite, il faut noter que Samuel Demissy fut admis à la Société des Amis des Noirs en juin 1789, à la suite d’une demande qu’il formula par courrier. Il en démissionna au tout début de l’année 1790, en janvier. C’est dire la gratuité de ces propos.


Les Historiens ont surtout bâti la biographie de Samuel Demissy grâce à ses écrits personnels ou à partir de ce que le petit- fils de son cousin Samuel Pierre Meschinet de Richemond a pu en faire remonter, notamment au travers des Lettres inédites d'un armateur rochelais 1789 Samuel de Missy auteur du texte, publiées par Louis-Marie Meschinet de Richemond54 . C’est la partie visible de la biographie de Demissy et la plus aisée à réaliser.


Mais, de nombreux pans de son activité ont été passés sous silence : La correspondance avec le jeune courtier Meyer, son activité au Bureau de bienfaisance ou à celui du Bureau de correspondance, son implication chez les Protestants de La Rochelle, sa lutte contre Saintes pour que La Rochelle reste préfecture face aux assauts du politicien Louis Nicolas Lemercier ayant adhéré à tous les régimes, tout comme Samuel Demissy d’ailleurs.


En conclusion de cette introduction, on se permettra de renvoyer le lecteur aux propos de Michel de Certeau qui dans L'écriture de l'histoire, Paris, Gallimard, 1975, page → conclut : « Finalement qu’est-ce qu’un ouvrage de valeur en histoire ? Celui qui est reconnu tel par ses pairs ? Celui qui peut être situé dans un mode opératoire ? Celui qui représente un progrès par rapport au statut actuel des « objets » et des méthodes historiques, et qui lié au milieu dans lequel il s’élabore rend à son tour possible de nouvelles recherches ? Le livre ou l’article d’histoire est à la fois un résultat et un symptôme de groupe qui fonctionne comme un laboratoire […].





27 Le navire La Comtesse (sic) de Narbonne partit le jeudi 8 novembre 1781 : Journal de Bord du bailli de Suffren dans l’Inde, page →, publié par Henri Moris avec préface de M. le vice-amiral Jurien de La Gravière.


28 Samuel de Missy encore célibataire y vivait avec sa mère Anne Fraigneau décédée le 28 décembre 1788 arch.mun. La Rochelle, 1 G 87.


29 12 nivôse an XII (3 janvier 1801), Jean-Baptiste Nairac et Marie Belin vendent à Étienne Charruyer marié à Suzanne Van Hoogwerf aux Rasteau et Martel une maison 182, rue de l’Escale occupée par Demissy. Cahiers Père Coutant, page →. Père Coutant n° 36, n° 1348 rue de L’Escale, acheteur Missy, vendeur dame Desbois 275 livres de rentes, Crassous 17 mai 1755. En 1818, cette rue selon l’atlas levé par Bonniot mesurait 275,85 mètres, les porches 134,90 mètres.


30 Une exception : AD/17, 3E 1001 : juillet 1793 vente par Demissy du navire Le Suffren au Havre pour 56 000 livres.


31 La partie de la rue de L’Escale, dénommée Petite rue de L’Escale a vu son appellation modifiée en séance du 12 août 1887 du Conseil municipal en « rue Nicolas Venette », page →.


32 Garnault, Emile. Le commerce rochelais au XVIIIe siècle. La Rochelle : Typ. Vve Mareschal et E. Martin, 1888-1900, 5 vol. Émile Garnault, Livre d'or de la Chambre de commerce de la Rochelle contenant la biographie des directeurs et présidents de cette Chambre de 1719 à 1891, E. Martin, 1902. Revue de l’Aunis, Saintonge et du Poitou, vol 10, page →. « Nulle part sa biographie complète est retracée ».


33 Les archives de la famille, comprenant les papiers des de Missy ainsi que les tableaux furent conservés un temps par Amaury Conquéré de Monbrison, né à Paris le 6 septembre 1923, chef de branche aînée, propriétaire, membre du Jockey Club. Il vendit en 1961 le château de Monbrison à son cousin Christian de Monbrison. Il vécut les dernières années de sa vie dans un hôtel des Champs-Elysées où il avait conservé la plupart des tableaux qu’il légua à sa petite nièce Agnès Velten. Il mourut célibataire le 25 août 2007 et fut inhumé le 27 août suivant au cimetière du Père-Lachaise : Les Conquéré de Monbrison, page →, Georges Forestier à La Rochelle.


34 Le rappel des règles de probité de Marc Bloch dans son ouvrage magistral : Apologie pour l’histoire, Armand Colin (21 juillet 1997) trouve ici parfaitement sa place :« Une affirmation n’a le droit de se produire qu’à la condition de pouvoir être vérifiée ; et pour un historien, s’il emploie un document, en indiquer le plus brièvement possible la provenance, c’est-à-dire le moyen de le retrouver, équivaut sans plus à se soumettre à une règle universelle de probité (page →) ». Marc Bloch poursuit : La plupart des historiens quand ils font des cours ou écrivent des ouvrages de synthèse fonctionnent sur le schéma de Seignobos. [Ils] passent beaucoup de temps à se lire les uns les autres et réutiliser le travail de leurs collègues (pages 72 et 73).


35 Il parut cette annonce dans l’Écho Rochelais du 25 février 1836 : Vente pour cause de départ. Le jeudi 25 février, dans une maison occupée ci-devant par Mme veuve Demissy, rue Porte-Neuve n°10, il sera procédé par le ministère de C. Bouyer, commissaire-priseur, à la vente au plus offrant de tous les meubles qui garnissent ladite maison, consistant en lits, fauteuils, canapés, commodes, cotonnades, bureaux, faïences, porcelaines, batteries de cuisine, verroterie, livres de marine et autres. Avec cette vente se dispersèrent sans doute bon nombre de documents accumulés pendant les décennies de négoce de Samuel Demissy. C’est la raison pour laquelle sa mémoire est si difficile à reconstituer.


36 Dans sa bibliothèque : L’Encyclopédie, œuvres de Bayle, Voltaire et Rousseau. Absence de tout ouvrage religieux.


37 Ordonnances et règlements synodaux du diocèse de la Rochelle, publiés par Mgr [Étienne] de Champflour en 1710 et réimprimés par Mgr de Crussol d’Uzès en 1780 chez Simon à Paris, imprimeur du Parlement : Il est de la dernière importance d’empêcher que des personnes déréglées ne s’ingèrent dans l’emploi de maîtres et maîtresses d’école […]. C’est pourquoi nous défendons à toutes les personnes de l’un et l’autre sexe de s’immiscer dans notre diocèse sans notre approbation & permission par écrit […].


38 Louis Robin, Les petites écoles et leurs régents en Saintonge et en Aunis, La Rochelle 1968, p.23 (non consulté).


39 On trouve ce propos auquel il semble difficile d’adhérer dans le Bulletin de la Société historique et archéologique de l’Orne, Société historique et archéologique de l’Orne 2005, page → : « Les Jésuites offrent aux protestants d'éduquer leurs enfants dans les mêmes conditions que les autres ».


40 17 La Rochelle, collège de plein exercice, Marie-Madeleine Compère, Dominique Julia, dans Les Collèges français XVI – XVIIe siècle, répertoire 1, France du midi, page →. Peu de fréquentation [du fait de] la fidélité de l’ensemble des habitants au protestantisme. La fonction commerçante d’une cité portuaire. Le bureau explique clairement en 1776 la désertion au cours de philosophie : « Les citoyens de cette ville pour la plupart commerçants prennent peu d’intérêt aux différents genres de sciences. Ils donnent à leurs enfants une éducation relative à leur état : BN, Joly de Fleury, 1696, fol 35.


41 Jean François Grille, Introduction aux mémoires sur la Révolution française, ou tableau comparatif des mandats et pouvoirs donnés par les provinces à leurs députés aux États généraux de 1789, Volume 2, Paris, chez Ponthieu, 1825, page →.


42 Mérigot protesta de ce que Juliard, capitaine enseignait la navigation sans en avoir le droit et que de ce fait les jeunes gens s’embarquaient sur les navires en qualité de pilotins sans en être instruits : AD/17, 41 ETP 90/2041.


43 Jean-Daniel Dumas et Pierre Poivre arrivèrent à l'Isle de France en juillet 1767 pour administrer cette colonie au nom du roi de France. En 1769, le chevalier Desroches succéda à M. Dumas à la tête de la colonie, il sut se concerter avec Poivre, pour établir une ordonnance destinée à améliorer la qualité de la vie au Port-Louis.


44 Au surplus on verra qu’un traité d’abandon de créances avait été conclu avec les ayants-droits.


45 Cercle de Généalogie Maurice – Rodrigues : Dépouillement de tables et actes d'état-civil ou de registres paroissiaux et d'inhumations.


46 Les Historiens sont partagés : Le prénom de Jean-François est aussi cité.


47 Le Croît Vif, page →. De manière surprenante y parvient en devenant les créanciers de ses compatriotes armateurs grâce au commerce avec les Indes (mais ne peut commencer qu’à partir de 1782).


48 Dictionnaire de Biographie Mauricienne/Dictionary of Mauritian Biography, nos. 1-40 (Port Louis, 19411984). The Dictionnaire was originally edited by the great Mauritian historian and bibliographer, August Toussaint, from 1941-1952 ; he was followed by L. Noel Regnard, 1952-1972; J. R. d’Unienville, 1975-1984; and by Raymond d’Unienville.


49 Archives départementales 17 4 J 3133 AD Missy, Samuel de. – « Samuel de Missy ». Monographie rédigée par les élèves du C.E.S. Missy, à La Rochelle. dactyl.


50 La commission TJC a écrit [traduit de l’Anglais par l’auteur] : « La Commission mauricienne est unique quant à ses objectifs. Maurice est le seul pays au monde à avoir réussi à mettre en place une Commission pour la vérité et la justice (Truth & Justice Commission) pour faire toute la clarté sur l’esclavage et le louage de travailleurs. Il y a nombre de pays en Afrique, comme le Liberia, le Sénégal, la République démocratique du Congo, la Sierra-Leone qui ne se sont jamais préoccupés de mettre en cause les actes inhumains qui ont conduit à la pratique de l’esclavage. À l’évidence, les pays arabes qui il y a des siècles ont pratiqué la traite ne se sont jamais préoccupés de ce fléau. Il est bien connu que les États-Unis d’Amérique n’ont jamais réussi à aborder ce fait pour le traiter de manière adéquate et tirer les conséquences de l’esclavage dans leur pays. Cela est également vrai pour l’univers caraïbe. Il a lieu d’espérer que ces pays, et bien d’autres comme Madagascar et le Mozambique tireront des fruits de l’expérience de Maurice. La démarche de notre pays sert d’exemple au monde entier ».


51 Règlement fait par le Commerce de La Rochelle le 2 mai 1763 sur l’enregistrement des polices d’assurance & nouveaux modèles de Police. […] MM. Les Directeurs et syndics en exercice ont mis sur le bureau un mémoire présenté à la Chambre par les négociants et marchands de cette ville tendant à ce qu’il soit fait par le Commerce un Règlement sur les quatre points qui y sont mentionnés. 1° D’établir une forme régulière & convenable d’enregistrement des Polices étant du bon ordre que l’Assuré n’ait pas seul l’unique pièce de l’engagement des Assureurs envers lui & de lui envers eux […] 2° Qu’il soit donné de la part des Assurés aux Assureurs, des billets de prime payables aux termes & époques dont on conviendra dans les polices. 3° que les Assureurs, lorsqu’il y aura des avaries sur l’objet assuré, ne payent desdites avaries que l’excédent de trois pour cent, afin d’éviter les discussions & la lenteur des arbitrages pour des parties de faible importance. 4° Qu’il soit fait de nouveaux modèles de polices, distinctifs pour le corps du navire & pour la cargaison et les marchandises & qu’ils soient dressés de manière à ce que tous les événements soient prévus, autant qu’il sera possible dans l’imprimé, en sorte qu’on puisse abréger la multiplicité de l’écriture.


Article Premier : A commencer du 20 de ce mois, toutes les Polices des assurances qui se feront en cette ville, seront remises au Secrétaire de la Chambre de Commerce, aussitôt que les sommes qu’on voudra ou pourra assurer seront remplies ; lesquelles polices seront enregistrées tout au long par ledit secrétaire, ainsi que les noms & les sommes des signataires. A cet effet ledit Secrétaire fera faire à ses frais deux Registres, l’un pour le navire & l’autre pour la cargaison & marchandises, afin d’y transcrire lesdites polices dans la forme qui lui sera prescrite par la Chambre.


52 AD/17, 41 ETP 36 pages 5 à 7.


53 Michel-Thomas Delaire, secrétaire de la chambre de commerce, puis agent national du secrétariat du Bureau de correspondance du Commerce créé en l'an III, et la Chambre ayant été rétablie le 22 pluviôse an XI, ils reprirent le 27 pluviôse an XII (17 janvier 1804) avec Tardy, secrétaire du commerce jusqu’au 5 mars 1806.


54 Prénommé aussi Samuel Louis, né à La Rochelle le 10 juin 1783, décédé le 6 août 1868, embarqué à seize ans sur Le Sphinx.









Chapitre I.- Le « livre de famille » des Demissy


La révélation d’un précieux petit livret quelque peu défraîchi par les ans miraculeusement conservé par la famille, intitulé «Livre de famille des De Missy, cahier baptistère (baptistaire) de mes enfants, et le mémorial de la naissance et l’origine de mes aïeux, marqué des lettres S et D, comme Samuel Demissy en majuscules, et la mention d’un mémoire (la suite, mots illisibles) et en bas de la couverture un grand A en majuscule, composé de cinquante-deux folios, permet de mettre un terme à bien des imprécisions généalogiques, surtout celles se rapportant aux données familiales des XVIe et XVIIe siècles.


Ce Livre de famille fut collationné par Isaac Demissy qui appartient déjà à la cinquième génération, puis continué par Samuel Demissy - sixième génération, par Samuel Pierre Demissy, - septième génération, et enfin le personnage qui nous intéresse : Samuel Pierre Joseph David Demissy - huitième génération.


Il fut initié par Jacques Demissy qui à partir de vieux papiers avait établi la mémoire de son grand-père Richard (deuxième génération) et père de Jacob (troisième génération).


Les narrateurs familiaux enrichirent le livre de faits majeurs comme les persécutions conduites par le pouvoir royal sous la pression féroce du clergé dans le but de faire abjurer leurs enfants nés protestants lors de la translation de la famille de Normandie en Saintonge et dont le Temple à Marennes fut mis à bas par les troupes royales. Parfois de simples événements sont rapportés, tel ce violent tremblement de terre survenu à La Rochelle le 30 avril 1776, accompagné de grondements sourds.


L’ensemble qui constitue donc bien plus qu’un recueil de généalogie débute en 1529 et s’achève en 1804.


Le livre de famille des Demissy ne concerne pas toujours les branches aînées. Au XVIIe siècle, c’est Isaac, époux d’Esther Rullier, marchand-droguiste à Marennes, frère puîné de Charles Demissy dont les descendants de ce dernier trouveront refuge dans le Brandebourg, les Provinces-Unies puis en Angleterre, eux-mêmes fils de Jacques Demissy qui raconte l’histoire de sa famille. La mortalité infantile est terrifiante. Mais la douleur qu’elle engendre n’altère pas la foi inébranlable d’Isaac dans le Tout Puissant. Esther Rullier y contribue exceptionnellement et rédige quelques lignes sur le décès de son époux Isaac. Ce sera la seule intervention d’une conjointe.


Le fils d’Isaac, son petit-fils, son arrière-petit-fils : - Samuel, - Samuel Pierre et-Samuel Pierre David Joseph continueront à y nourrir la mémoire de la famille. Avec Samuel Pierre David Joseph s’arrêtera la mise à jour de la biographie des Demissy, celui-ci n’ayant eu que deux filles ayant survécu, sur cinq enfants venus au monde.


Samuel est parmi les prénoms de l’Ancien testament l’un des plus donnés chez les protestants. Chez les Demissy, il s’est donc attribué sur trois générations. Les parents agrègent d’autres prénoms pour les différencier : Samuel Pierre et Samuel Pierre David Joseph, personnage central de notre livre.


Voici les huit générations qui composent le Livre de Famille.


*1-. Jean, *2.- Richard † 1596, *3.- Jacob né 1562 ou 1564, *4.- Jacques, (circa 1595 † 29 mai 1648), *5.-Isaac, né à Soubise 10 décembre 1637 † 29 septembre 1688)55 , * 6.- Samuel, 18 septembre 1677 † 15 avril 1753. *7-. - Samuel Pierre, *8.Samuel Pierre David Joseph. (1755 – † 1820).


1.1.- L’apport généalogique des documents familiaux


Les deux sources majeures pour se pénétrer de la biographie de Samuel Pierre Joseph David Demissy proviennent des travaux d’Émile Garnault (1831–1902)56 et marginalement de ceux de Jean André Letellié (1825-1891), les seconds centrés sur Isaac Demissy 57 . Il n’est pas exclu que Garnault ait pu profiter des recherches de Letellié qui lui sont antérieures. Ce dernier a identifié Isaac sur une note, page 438, intitulée Histoire d’un réfugié, Jacques Fontaine, volume 8, 1er janvier 1888, dans le Bulletin de la Société des Archives Historiques de la Saintonge, soit quatorze ans avant l’aussi complète que possible biographie de Garnault sur Samuel Pierre Joseph David Demissy et ses ancêtres.


Les Demissy sont à l’origine une famille de petite noblesse de l’élection de Caen. Des liens forts existaient selon certains historiens entre les protestants de Normandie et ceux de la Saintonge.


Du fait d’un regroupement de communes les feux du village de Missy dépendant aujourd’hui de Val-d’Arry dans le Calvados, le toponyme de Missy jumelé un temps avec celui de Noyers, se lisant Noyers-Missy a disparu. Le fait que la famille de Missy ait quitté la Normandie et abandonné son fief, pourrait faire douter de l’authenticité de la noblesse dont elle se prévalait. Au XVIIIe les Missy ont été fort discrets à ce sujet, signant invariablement Demissy. Au début du XIXe siècle, après la dispersion des tempêtes de la Révolution, l’épouse de Samuel Pierre David Joseph Demissy, ainsi que ses deux filles n’omettaient pas de faire précéder leur patronyme raccourci à Missy de la particule.


Samuel Demissy ne fit jamais état de cette qualité qui aurait pu le conduire à participer avec la noblesse à la désignation de ses députés aux États généraux. Mais le fief de Missy n’était ni en terre aunisienne, ni saintongeaise.


Les terres de Missy en Normandie passèrent, du fait du mariage de Jeanne de Missy, dame de Missy, de Brucourt, du Han, d’Anneville et du Parc, fille de Colin de Missy et de Guillemette Suhart, à Nicolas dit « Colibeaux » II d’Estouteville, seigneur de Criquebeuf, Chamelles et La Serre, défenseur du Mont Saint-Michel (1417, avec 118 autres gentilshommes). De ce mariage naquit Simon de Criquebeuf, titré seigneur de Criquebeuf et de Missy. Il fut dépouillé de ses terres pour les donner à un Colard de La Porte en 142158 . Selon Gourdon de Genouillac, Dictionnaire des Fiefs Seigneuries, Châtellenies, etc. de l'ancienne France, le fief passa ensuite à de La Rivière, 1463, à Durand en 1729 et enfin à de Chasot en 1775.


La qualité de noblesse des Missy avait été confirmée au XVIIe siècle par l’héraldiste Charles d’Hozier. On sait cependant que d’Hozier était rémunéré de ses services. Pierre de Missy59 , seigneur d’un fief de Cambart que l’on a beaucoup de difficultés à localiser aujourd’hui, paraît avoir été le premier anobli de cette famille. Ses armoiries portent : - D'azur, à l'aigle à deux têtes, le vol abaissé, d'or, onglée et lampassée (ou lampassé et ongle) de gueules et couronnée d'une couronne fermée d'or60 . Garnault (Livre d'or de la Chambre de commerce de la Rochelle) ne parle pas des armes qu’aurait porté Jacques Demissy dont nous connaissons la postérité : - D'azur, à l'aigle éployée d'or, couronnée du même becquée et onglée de gueules.


C’est dire que l’annonce que fit l’intendant d’Aunis et de Saintonge Géau de Gravelle de Reverseaux de conférer la noblesse à Samuel Pierre David Demissy (huitième génération) après la réhabilitation de son père Samuel Pierre et de son oncle Michel David Meschinet de Richemond le 20 mai 1783 tomba à plat. Sous la signature de Demissy se cachait le patronyme plus prestigieux de (de) Missy.


Car les protestants n’avaient aucune raison de plaire au roi ni à l’aristocratie soutenant le catholicisme. Ils avaient été persécutés, d’ailleurs plus en Saintonge qu’en Aunis. Leurs familles exilées avaient essaimé dans divers pays, fuyant les dragonnades61 . Samuel Pierre Joseph David Demissy prêtera pendant la Révolution en tant que maire de La Rochelle un serment de haine éternelle au roi. Le tint-il ? C’est toute la question.


Jacob Dechézeaux, de la Religion prétendue réformée, ancien capitaine de la Compagnie des Indes qui commandait le vaisseau particulier Le Brisson qui appartenait à MM. Admirault et fils aîné en Compagnie de La Rochelle, au combat du 10 août 1788 devant Pondichéry et dont la bonne conduite lui avait mérité l’offre de la Croix de Saint-Louis, ne put l’accepter, professant la religion prétendument réformée. L’épée qui lui avait été donnée par la cour portait les emblèmes de la royauté dont il détestait jusqu’au nom. Il l’offrit pour venir au secours des Lillois. C’est également lui qui avait sur le Marquis de Narbonne emmené le jeune Samuel Pierre David Joseph Demissy à l’Isle de France en décembre 177062 .


Mais les convictions des protestants de La Rochelle s’étiolèrent à la fin du XVIIIe siècle. Aimé-Benjamin Fleuriau ne cacha pas son vif intérêt pour détenir cette qualité63 et les filles de Samuel Demissy lors de la Restauration ne furent pas insensibles à renouer avec la particule.


Ouvrons ensemble le Livre de famille des Demissy auquel nous avons donné aux pages en leur assignant un numéro de folio.



1.1.1.- Jean Demissy (première génération)


Premier auquel il est fait référence. Aucune donnée précise n’existe.



1.1.2 – Richard Demissy, (deuxième génération), né le 21 décembre 1529, † 6 août 1596, fils de Jean Demissy


Richard Demissy né en Normandie, fut le premier des Demissy à être venu en Saintonge. On n’en connaît pas la raison. Il y épousa le 21 avril 1560 Marguerite Cruyer † une roturière, sans doute suffisamment fortunée pour y être attiré.


Isaac Demissy (cinquième génération) écrit :


« Par mesmoire que Monsieur Richard Demissy grand-père de mon père estoit natif du dioceze de Bayeus proche de trois lieues de la ville de Caen en Normindhye et son père estoit Jean Demissy iceux seigneur en partye de la paroisse Demissy où naquit ledit Richard Demissy en la maison de son père le 21 de dechembre jour du St Tomas mil cinq cent vingt neuf»64 [Folio-1].


Richard épousa Marguerite Couyer (Cruyer) à Marayne (Marennes) le 28 avril 1560. Il décéda le 6 août 1596, son épouse le 20 janvier 1600 (Folio-2).


Le couple Richard et Marguerite eut huit enfants : dont Jacob né le 11 (ou 15) septembre 1562 baptisé à l’église de Marennes (Folios- 2, 3, 4, 5).



1.1.3.- Jacob de Missy, † 1623 ou 1624 (troisième génération) fils de Richard Demissy


Jacob, «et mari de Marie Robert et décédé à Brouage en 1623 ou 1624 sur ce que j’en puis juger par l’inventaire de ses meubles fait audit lieu le 11 avril 1624 » [Folio-3].


Quatre enfants naquirent de cette union.



1.1.4.- Jacques de Missy, (Quatrième génération) fils de Jacob né le 11 (ou 15) septembre 1562


« Mémoire des enfants qu’il a plu à Dieu de donner à M. Jacques Demissy marchand apothicaire & Marye Jalleau sa femme » [Folio-6 et 7]. Seconde union : [ Folio-8 et 9].«Mémoire des enfants qu’il a plu à Dieu de donner à messire Jacques Demissy en son deuxième mariage avec Suzanne L’Hommédieu » [mourra le 10 juin 1667 à 56 ans et sera enterrée au cimetière de La Tremblade, décédée d’une pierre dans la vessie d’une forme longue et cornue qui a pesé « ung once et demye» qui s’est formée dans son rein gauche, [Folio-12], fille de défunt noble homme Abraham L’Hommé-dieu, l’un des pairs de [ la commune ] de La Rochelle, qu’il a épousée à La Rochelle [en 1636] ».Le couple Jacques-Suzanne eut trois enfants dont Isaac.



1.1.5. - Isaac Demissy, [cinquième génération] baptisé au temple de Soubise 27 novembre 1638, † 15 avril 1753, fils de Jacques Demissy.


C’est à Isaac que l’on doit reconnaître le mérite d’avoir regroupé les documents provenant de ses aïeux dans le Livre de famille. « Le 19 de juin 1661, moy Isaac Demissy, marchand droguiste ay epouse Esther Rullier65 , fille du sieur Estienne Rullier, maître chirurgien à La Rochelle et de Esther Bauleau et epousé ung dimanche au soir en l’église de La Rochelle par Mr Flan, l’ung des pasteurs de ladite église » [Folio-11].


« Mesmoire des enfants qu’il a pleu a Dieu de donner a Isaac Demissy et a Esther Rullier66 sa femme demeuranz en la ville de Marayne en Xaintonge ».


Ce couple eut 8 enfants [Folio-11] :- dont, Samuel, né le 18 septembre 1677 baptisé le 26 septembre par M. Crespin l’un de nos pasteurs, parrain Samuel Voyer, marchand orfèvre et par Joanne* Quibri* femme de Jacques Chauveau, marchand. [Folio-19] À part une mention de la rouerie d’Isaac Demissy, constatée lors d’une vente de blé contre du vin à Fontaine réfugié en Angleterre (voir infra), une indication nommant Isaac Demissy apothicaire en 1639 à l’occasion de l’inventaire de sa boutique atteignant un montant de 500 livres se trouve dans l’ouvrage de E. et J. Vigé sur Brouage, t. 2, p. 205. Il y a lieu de penser qu’il s’agit plutôt de Jacques Demissy, son père marchand apothicaire marié à Marye Jalleau, car Isaac a été baptisé en 1638.



1.1.6.- Samuel Demissy [sixième génération] négociant né 18 septembre 1677 † 15 avril 1753


Samuel, noté bourgeois de Marennes en 1727, prend la plume à la suite d’Isaac son père pour poursuivre l’histoire familiale. Son récit manque de rigueur. Les annonces des naissances peuvent ne pas faire mention du prénom des enfants. Son écriture est désordonnée et peu appliquée.


Dans son activité, on note un procès en 1729 contre Jacques de Connac officier marinier et demoiselle de Connac femme séparée de Marc Antoine Du Douet officier marinier à La Tremblade.


[Folio-23] Samuel Demissy négociant et Marianne Chaillé67 née le 12 octobre 1682 se sont mariés le 17 octobre 1706, un vendredi matin, devant le curé Moulin, -église de La Clisse (village près de Saintes) « sans avoir rien exigé de nous ».


Marianne était fille de Jean Chaillé sieur de Malleville paroisse de Saint-Romain- de Benet [marchand au lieu d’Arvert] Fouilloux.


« Leur union dura 28 ans et demi ».


[Folio-30] Samuel Pierre Demissy écrit : Le 15 avril 1753, jour des Rameaux, est décédé mon très honoré père Samuel Demissy dans sa maison au présent bourg de Marennes située dans la grande rue. Ma sœur Marianne Élizabeth Demissy ni moi Pierre Samuel Demissy seuls enfants qu’il laissé de son mariage avec Marianne Chaillé n’avons pu avoir la consolation de nous trouver auprès de lui pendant ces moments […].


Ils eurent 12 enfants, deux seuls survécurent. Ce sont Marie Anne et Pierre Samuel.


[Folio-24] 25 janvier 1713, Marie Anne (ou Marianne) Élizabeth baptisée dans la grande église de Marennes le 28 dudit mois. Parrain, le président de Fort, marraine Mme de Vignemon Faneuil, sa cousine68 .Cette Marie Anne Élizabeth se mariera avec Samuel Michel David Meschinet de Richemond69 .


[Folio-26] 22 août 1718 garçon Son nom est Pierre Samuel son parrain est parrain Pierre Bineau fils de Mr Bineau médecin, sa marraine est mademoiselle Des Prises ? illisible baptisé le 31 août. [Confirmé par Folio-47].


Samuel Pierre (septième génération) transcrit les circonstances de son père Samuel.


[Folio-30] « Le 15 avril 1753, jour des Rameaux est décédé mon très Honnoré Pierre Samuel Demissy [sixième génération] notre très honnorée Mère n’avons pû avoir la consollation de nous trouver ( page →) auprès de Luy dans ces derniers moments ni ayant eû d’intervalle du commencement de sa Maladie à sa Mort que, sept à huit heures de temp & et par conséquent trop peu, pour que nous Eussions pû en avoir avis et nous rendre de La Rochelle lieu de notre résidence ici, ce qui nous a été un surcroy d’affliction & me faire regretter tout le temps de ma Vie de n’avoir pas fixé ma demeure auprès de ce digne Père, qui cependant avait été consantant a la malheure pour moi à ce que je forme ma demeure & Sociétté avec mon Beaufrère Meschinet de Richemond dans la Susditte ville suivant le raport qui m’a été fait, c’est d’un coup de sang qu’il est mort mais je pense differament & croy, que c’est la Suppression des hemorouydes aux qu’elles il êtoit sujet & qui ordinairement fluoient abondamment qui l’amis au tombeau ; vu que ce sans n’ayant plus eû son cours par la voÿe ordinaire est remonté tout à coup à la poitrine, & a été acceleré par une saignée de bras qu’on lui fit contre son sentiment & mal à propos à mon avis ce qui l’Etouffa tout a coup ( page →) au lieu que si on le leut Seigné au pied peut-être n’en serai je pas privé ? Mais telles a été sans doutte la volonté du Seigneur qui n’a pas Jugé à propos de me laisser jouir plus longtemps de la Consollation de posséder ce digne Père, & l’a retiré dans sa Gloire à lage de 75 ans sept mois moins a trois Jours, êtant né le 18 septembre 1677 & a été Enterré dans le Jardin de la Maison de Mes Grands Peres & Oncles Chaillé à costé deux & de feu ma mère, dans le Bout du Jardin vers le Midy. Le Seigneur Dieu tout Puissant, veuille me faire vivre avec autant de probité & d’honneur & me rejoindre à Luy dans son Saint Paradis, quand il le jugera à propos ; Amen ; à Dieu Père fils & Saint Esprit, soit honneur, Gloire & Puissance au Siecle des Siècles. Amen ».



1.1.7.- Samuel Pierre Demissy [septième génération], 27 août 1718- 28 octobre 1786 (inhumé le 30)


Une anomalie flagrante n’a sauté jusqu’ici aux yeux de personne. La 15 mai 1755 est indiqué par tous, tant biographes que généalogistes, comme la date du mariage de Samuel Pierre Demissy et de Marie Anne Fraigneau, alors que Samuel Pierre David Joseph naît le 3 octobre 1755. Ce couple protestant avait-il dérogé aux principes chrétiens de pureté les plus profonds ?


Il en alla différemment par le mariage dans le Désert, c’est à dire dans la clandestinité, de Samuel Pierre avec Marie Anne Fraigneau, où celui-ci se fit rançonner d’une somme énorme par un curé cupide de la région de Bazas.


Nulle ambiguïté dans le registre de Contrôle des actes des notaires de la ville de La Rochelle : « Du 15 mai 1755, mariage du sieur Samuel Pierre Demissy négociant en cette ville et demoiselle Marianne Fraigneau dudit lieu, constitution du futur six mille livres et elle pareille somme, préciput de deux mille, bagues joyaux et ornements servant à la personne Crassous, reçu le 3 de ce mois (juin) 50 livres »70 . On en fournira infra l’explication.


Le couple acquit une maison rue Dompierre. Samuel Pierre la transforma : Le 27 octobre 1755, j’ai commencé à habiter ma maison rue Dompierre acquise des héritiers de dame Hariette veuve Desbois après l’avoir fait surhausser d’un étage et rebâtir la façade à neuf et trois planchers. Avec la faillite qui le frappa, il ne put la conserver. Il ne faut pas la confondre avec celle décrite dans l’inventaire des papiers de feu Samuel Pierre Joseph David Demissy décédé en 1820. Il s’agissait d’une maison avec magasin qui avait appartenu à sa sœur Henriette Élizabeth Demissy décédée en 1796 qui l’avait acquise de Samuel Pierre Meschinet de Richemond et Henriette Boué en 1793.


Samuel Pierre appartint au consistoire pendant trois années. Il quitta sa charge le 3 décembre 1763, «Moi ancien de cette église au Désert suis sorti ce jour de charge après l’avoir exercée trois années consécutives par la grâce de Dieu et ayant fait la récapitulation des membres qui la composent, j’ai trouvé qu’il y en avait sept cent vingt-six environ non compris diverses familles qui ne sont pas réunies au gros quoique depuis dix ans nous ayons eu quelque consolation à nos âmes de temps à autre et que nous et que nous en jouissions encore par une faveur du Tout Puissant ».


En conformité avec l’autorisation paternelle Samuel Pierre Demissy forma une société avec Samuel-Michel David Meschinet de Richemond son beau-frère. Leurs difficultés financières les conduisirent à la faillite. Ils furent réhabilités grâce à la générosité de Samuel Pierre Joseph David Demissy (fils et neveu).


La faux de la mort frappa la famille tant qu’elle put les enfants nés ou encore dans leur prime jeunesse. Cinq naquirent. Deux survécurent.


[Folio-33] Mémoire des enfants qu’il a plu au Seigneur de donner à Samuel Pierre Demissy et à Marie-Anne Fraigneau : (1) un garçon 30 octobre 1755 (Samuel Pierre Joseph) – une fille Henriette Élizabeth [Folio-39] 28 octobre 1759, baptisée le 30 (idem Garnault pour le baptême), (sera inhumée le 27 fructidor an IV de la République, soit le 13 septembre 1796, âgée de 36 ans et onze mois dit Garnault).


Cette énumération est peut-être incomplète car l’archiviste Garnault fait état de la naissance d’une fille qui ne figure pas dans le livre de famille : Marie-Anne-Élizabeth Demissy, baptisée à Saint-Barthélemy, le 9 novembre 1757, laquelle a dû mourir à la naissance ou peu après celle-ci.


Pendant l’absence de son fils à l’Isle de France, c’est lui qui conduira les affaires. Le père de Samuel Joseph David Demissy, Samuel Pierre est bien présent en 1781 dans divers actes passés devant notaire. Il y est dénommé négociant. Samuel Pierre Joseph David à son retour de l’Isle de France travaillera en société avec son père.


Samuel Pierre (septième génération) décéda le samedi 28 octobre 1786. Samuel Pierre Joseph David leur fils [huitième génération] n’en fait qu’une mention sommaire : à 3 heures 26 minutes l’après-midi [Folio-49].


Il en va autrement pour sa mère. Il se désole dans le livre de famille de la disparition de sa mère : [Folio-49] « Aujourd’hui samedi 27 décembre 1788 est décédée à 6 heures 33 quarts du soir, Marie-Anne Fraigneau ma mère âgée de 64 ans, 7 mois et 23 jours ». Il lui dédie ces lignes d’amour filial :


« Sensibilité, humanité, bienfaisance,


La plus grande et la plus noble délicatesse,


Scrupuleuse exactitude, caractère doux, quoique fin,


Epouse fidelle, mere tendre, femme laborieuse, remplie d’honneur et de courage.


Marie – Anne Fraigneau, ma mere qui emporte tous mes regrets ».


Un Édit du 11 décembre 1683 fit exception et stipula que le décès seraient constatés par les juges royaux en présence de deux témoins. Mais leur inhumation en Terre sainte, le cimetière des catholiques, était proscrite, puisqu’ils étaient considérés comme hérétiques.


Malgré l’Édit de tolérance, l’inhumation des protestants continua à être réglementée. Il fallait encore déposer une supplique au roi pour faire enterrer les morts de la manière ordinaire. En se reportant aux archives départementales on obtient plus de détails71 car il est nécessaire pour que les protestants puissent être enterrés d’obtenir une ordonnance sur requête présentée au lieutenant général de police sur les conclusions du procureur du roi : « Du Dimanche 28 décembre 1788, par devant nous, lieutenant-général en notre hôtel sont comparus les sieurs Samuel Pierre Meschinet de Richemond72 négociant demeurant en cette ville, rue Dompierre paroisse Saint-Barthélemy et Pierre David Perry fils aussi négociant demeurant en cette ville, rue du Chariot d’or, paroisse Notre-Dame, lesquels nous ont dit et déclaré que demoiselle Marie-Anne Fraigneau, veuve du sieur Samuel Pierre Demissy, négociant demeurant en cette ville rue de L’Escale, paroisse Saint-Barthélemy, tante dudit sieur Meschinet de Richemond est décédée le jour d’hier âgée de 64 ans. Lequel décès, ils nous déclarent pour satisfaire aux dispositions de l’Édit de novembre 1787. De ce que dessus a été dressé le présent acte qui a été inscrit sur les registres à ce destinés et avons fixé l’heure de l’inhumation de ladite demoiselle ».



1.1. 8.- Samuel Pierre Joseph David (Huitième génération) 30 octobre 1755- 20 octobre 1820.


Acte de baptême : Samuel Pierre Joseph Demissy né le 30 octobre 1755, baptisé à Saint-Barthélemy par André Épinay, oratorien le 31, né du mariage légitime entre Samuel Pierre Demissy négociant et Anne Fraigneau, son parrain Jacques Pépin, natif d’Andilly, sa marraine Marie Anne Pépin, native de ladite paroisse d’Andilly, et ont déclaré ne savoir signer, le père de l’enfant a signé avec nous.


Il se répand peu en commentaires dans le Livre de famille. Il conserve à celui-ci sa vocation strictement généalogique.


Il l’introduit comme ses prédécesseurs : [Folio 51 Mémoire moi Samuel Pierre David Joseph Demissy fils de Samuel Pierre (le 8ème depuis Jean Demissy) demeurant à La Rochelle.


Son mariage :73 « Aujourd’hui sept novembre mil sept cent quatre-vingt-douze nous Pasteur soussigné [Jean-Paul] Betrine, avons donné la bénédiction nuptiale au citoyen Samuel Pierre David Joseph Demissy négociant fils majeur et légitime de défunt Samuel Pierre Demissy négociant et Marie Anne Fraigneau demeurant en cette ville paroisse St Barthélemy, d’une part et la citoyenne Marie Louise Esther Liège ».


Enfants nés de mon mariage [Folios 51 et 52]




	Samuel né 13 septembre 1793 à 8 heures du soir, décédé le 28 août 1794 à 2 heures du soir.


	Amélie née 23 janvier 1795 à 6 h ¾ du soir, mariée le 2 février 1816 à M. le colonel Lafont officier de la [Folio-52] Légion d’honneur chevalier de Saint Louis, directeur de l’artillerie à la Garde-royale (gentilhomme de la Religion réformée) natif près d’Agen, Lot-et-Garonne.


	Charles, né 24 février à 8 heures du matin, décédé 27 novembre 1801.


	Éléonore, née 23 décembre 1800, décédée 27 février 1801.


	Louise Laure , née le 30 pluviôse an XII 3 février 1804, à 8 heures le soir.





Il fait référence au décès de sa tante Marianne Demissy décédée à Thairé à l’âge de 66 ans (née en 1721) mariée à Samuel Michel David Meschinet de Richemond. Il se montre très éprouvé par le décès de sa sœur Henriette Élizabeth, [Folio-50] : « La Rochelle 27 fructidor an IV de la République – 13 septembre 1796. Aujourd’hui mardi 19 septembre à 6 heures 30 du matin est décédé ma sœur, âgée de 36 ans, 10 mois. Reçois ici chère et digne amie le tribut des regrets que je dois à tes vertus et au tendre attachement dont tu n’as cessé de me donner des preuves. Adieu Demissy ».


Il ne dira rien de la disparition de ses enfants : Samuel, son aîné qui devait porter ce prénom depuis trois générations, Charles qui rappelait l’illustre père de César Demissy et Éléonore.



1.2.- La relation de faits particuliers



1.2. 1. Mariages


Comment ne pas être interrogatif, lorsque historiens et généalogistes font naître Samuel Pierre David Joseph Demissy le 3 octobre 1755 alors qu’ils retiennent le 5 mai 1755 comme date du mariage de ses parents, lesquels on imagine bien réprouver la conception d’un enfant dans l’adultère conformément à la morale de la Religion prétendue réformée ?


La reconstitution de l’état-civil des Protestants est un parcours semé d’embûches. Avant la révocation de l’Édit de Nantes, les registres de l’état civil des protestants étaient tenus par les pasteurs des consistoires. Mais cette disposition favorable disparut en même temps que l’Édit.


La plupart des protestants se refusaient de faire célébrer leur mariage devant le curé de la paroisse. « Si le baptême par un prêtre catholique a pu être accepté par certaines familles, il n'en est pas de même pour le sacrement du mariage échangé devant le curé pour lequel les futurs époux doivent s'être confessés et avoir communié. Les mariages célébrés au Désert devaient l'être en présence de quatre témoins autant que l'on pourra trouver ce nombre, en application d'une décision du synode national de 1744 74 ».


Pour y remédier des futurs époux suffisamment fortunés pouvaient se rendre à Paris et faire bénir leur union par le pasteur des chapelles des ambassades de Suède et de Hollande.


Leur union se faisait donc clandestinement. Le consentement des époux était recueilli par un pasteur itinérant "au Désert75 ". L’acte était inscrit sur un registre privé tenu au secret. De là, l’importance d’un livre de famille qui a été tenu de génération en génération chez les Demissy pour reconstituer la date véritable d’un mariage.


Parfois un curé se prêtait cependant à la délivrance d’un certificat de "mariage catholique", affirmant que les époux avaient bien observé toutes les cérémonies prescrites par l’Église romaine.


Lorsque Samuel Demissy et Marianne Chaillé se marièrent, ils le firent devant un curé honnête d’une paroisse proche de Saintes qui ne profita pas de leur qualité de Religionnaire pour les abuser en leur extorquant de l’argent.


[Folio-23] « Du 10 octobre 1706, moy Samuel Demissy , marchand ay épousé Marianne Chaillé fille de Jean Chaillé avocat au parlement de Bordeaux & de Melle Bourgeois-jard avons espousé un vandredy en l’église de La Clisse, par les mains de M. Marion le curé de ladite église sans jamais avoir rien exigé de nous ».


Mais il n’en fut pas de même pour leur fils Samuel Pierre Demissy qui épousa Marie Anne Fraigneau. Ils furent rançonnés de quatre cents livres ce qui constituait une somme énorme, correspondant par exemple à une année de loyer d’une grande maison. Plusieurs familles et amis avaient vraisemblablement rassemblé leurs économies.


Samuel Pierre Demissy relate : [Folios 32 et 33] « Le deuxième dexembre 1754, moy Samuel Pierre Demissy ai épousé Marie Anne Fraigneau native de cette ville, fille de Monsieur Jacques Fraigneau & de demoiselle Dieu Le Fit Desbarres native de Chastelleraux en Poitou. La bénédiction nuptialle nous a été administrée en la présante ville de La Rochelle par Monsieur Dumas ministre du St Evangile [Folio-33] en présence de Messieurs Giraudeau l’aîné, André Besse De la Barthe, Peyrusset, nos amis, du sieur Dubernard curé de Gensac en Bazadois, en datte du 6 novembre au dit an, qui nous à couté quatre cent livres, & ce pour nous couvrir des peines & chagrins qu’on aurait pû nous faire sur notre mariage & assurer d’ailleurs nôtre tranquillité & celle des enfants qu’il plaira à Dieu de nous donner ».


Faut-il penser que ce mariage au Désert n’ait pas éveillé de suspicions de la part de l’Intendant, puisque six mois plus tard un contrat avant mariage fut passé entre Samuel Pierre Demissy et Marie Anne Fraigneau devant Crassous et Delavergne notaires à La Rochelle76  : «Lesquels ayant respectivement promis la foi de mariage en ont réglé et arrêté les clauses et conventions ainsi qu’il tient de l’avis et consentement de leurs parents et amis pour ce convoqués en assemblée, savoir de la part dudit sieur Demissy du sieur Michel David Samuel Meschinet de Richemond fils négociant de cette ville et de demoiselle Marie Anne Élisabeth Demissy 77 son épouse beau-frère sœur dudit sieur de Missy, demoiselle Marie Chaillé, fille majeure demeurant à Malleville paroisse de Saint-Romain de Benet sa tante représentée par ledit sieur Richemond fils ayant d’elle un pouvoir verbal du sieur Samuel Joseph Meschinet de Richemond père bourgeois de cette ville et demoiselle Marguerite de Tandebaratz, ses cousins et cousines issues de germain – à cause d’elle du côté paternel du sieur Jean Perry négociant de cette ville et demoiselle Marguerite Meschinet de Richemond ses cousins et cousines à cause d’elle du troisième au quatrième degré du même côté, mademoiselle Henriette [page 2] Esther Reas Ducouteau Etienne Paré négociant André Besse [de La Barthe] [chacun des époux constitue la somme de 6000 livres]. Signatures S. Demissy, M. Fraigneau, Élisabeth Fraigneau, Tandebaratz, Meschinet, [Henriette] Baulot veuve Parré, Meschinet de Richemond fils, Henriette Reas Ducouteau, Jean Perry, Marguerite Meschinet de Richemond, Perry Besse de La Barthe, pour mademoiselle Marie Chaillé, M. de Richemond ».


Les amis présents chez le notaire étaient issus du milieu des négociants. Bien sûr, ils étaient à l’époque tous de religion protestante. Charles Reas Ducouteau était en plus prévôt de la Monnaie.


C’est l’Édit de Tolérance de 1787 qui rendit aux protestants leur état civil en leur permettant de faire constater les actes aussi par le lieutenant civil.



1.2.2. Baptêmes


Si les membres de la Religion prétendue réformée se soustrayaient à la solennisation de leurs mariages par les servants de l’église catholique, ils ne se refusaient pas à faire baptiser leurs enfants par les curés de la Sainte église catholique apostolique et romaine.


L’église catholique ne pouvait refuser le baptême à un enfant né d’un protestant78 .


Dans les registres de baptême de diverses paroisses, le libellé d’usage « né ou née du légitime mariage de . » se trouvait remplacé par des formules variables désignant les parents faisant profession de la Religion prétendue réformée, huguenots de profession, hérétiques calvinistes, non-convertis, « qui se disent mariés, ce qui ne nous paraît pas [La Rochelle] ». Dans d’autres régions de France, on pouvait lire : « mariage prétendu dont nous n’avons aucune connaissance [Maine] », « légitime mariage prétendu, de l’alliance, mariage prétendu et clandestin [Caen] ».


Tout n’allait pas de soi. Lorsque l’enfant était présenté aux fonts baptismaux et que les parents étaient incapables de produire un acte de mariage établi par le curé, ce dernier considérait qu’il était né d’un couple illégitime, et le déclarait de manière vexatoire d’enfant bâtard.


Ainsi se passa-t-il pour les enfants disparus à la naissance ou en bas-âge provenant de l’union de Samuel Demissy et de Marianne Chaillé.


Le document qui suit est extrait des BMS de La Rochelle : « Le 19 février 1711 ont été mariés canoniquement Samuel Demissy âgé de trente-trois ans, marchand et demoiselle Marie Anne Chaillé âgée de seize ans, nouveaux convertis qui avaient contracté un mariage nul et clandestin par le sieur Marion curé de la Clisse quoiqu’il ne fût curé d’aucune des parties, qui demandent pardon à Dieu de ce que dans cet état ils ont mis au monde des enfants qui sont morts après le baptême qu’ils avaient reçus comme enfants illégitimes. Ils ont signé avec les témoins soussignés et encore Jean Parran dit Saint Martin et Louis Arnaud qui ont déclaré ne savoir signer ainsi signé : Math. Bart curé, Demissy Marianne Chaillé, Marie Carillon, Y Foy ».


En 1776, le pouvoir royal constatait encore que cette pratique des curés perdurait. Le parlement de Toulouse la trouva intolérable. Le roi confia à Malesherbes le soin de mener à bien plusieurs rapports pour l’éclairer sur les affaires religieuses du Royaume. Ils lui seront soumis entre 1776 et 1786.


Le 11 mai 1776 [Chrétien-Guillaume de Lamoignon] de Malesherbes, ministre d’État écrit à [Marie Pierre Charles Meulan d’Ablois ], intendant de La Rochelle79  : « Il a été rapporté au roi que l'inexécution de la Déclaration de 1724 est souvent occasionnée par le zèle imprudent de quelques curés, qui ne veulent donner sur leurs registres aux enfants des protestants que la qualité d'enfant naturels. Cet usage a été désapprouvé par tout le Conseil et par le roi lui-même. Un curé n'est à cet égard qu'un témoin ; ce n'est point à lui à discuter la légitimité des enfants qu'on présente au baptême, il ne fait que constater la qualité sous laquelle ils lui sont présentés. Je l'ai mandé de la part du roi à l'évêque de La Rochelle, et j'ai cru nécessaire de vous en faire part ».


Nul doute que l’évêque de La Rochelle François-Joseph-Emmanuel de Crussol d'Uzès d'Amboise qui s’opposera plus tard à l’application dans son diocèse de l’Édit de tolérance du 29 novembre 1787 ne reçut pas cette nouvelle de gaîté de cœur.



1.2.3. Les persécutions et la destruction du Temple de Marennes


Françoise d’Aubigné, veuve de Paul Scarron, marquise de Maintenon, fille de l’impécunieux Constant d’Aubigné et de Jeanne de Cardillac, petite-fille du Saintongeais Théodore Aggripa d’Aubigné, protestant et compagnon d’Henri IV qu’il vilipenda par la suite, naquit dans le sein du calvinisme. Elle oublia bien vite son passé et se fit la persécutrice de ses anciens coreligionnaires, car elle aurait grandement contribué à pousser le roi à révoquer l’Édit de Nantes. Elle était bien mal placée pour moraliser les autres. Elle était l’épouse clandestine de Louis XIV.


On prête à Madame de Maintenon ces propos ambigus. Si en 1672, elle inclinait pour une conversion en douceur des Protestants, neuf ans plus tard sa position était plus affirmée80 . Elle écrivit à son frère Charles, le 19 mai 1681 : « Je crois qu’il ne demeurera de Huguenots en Poitou que nos parents ; il me paraît que tout le peuple se convertit. Bientôt il sera ridicule d’être de cette religion-là ».


Placets adressés aux Ministres pour se plaindre de la violation de l’Édit de 1598 au titre des libertés accordées par celui-ci, défenses inutiles contre des faits et des accusations non-fondées devant des magistrats à la solde du pouvoir et de l’Église, rien n’y fit.


La coexistence de deux religions dans un état unifié comme l’était la France ne pouvait se concevoir comme chez les princes allemands selon le principe qui y prévalait : ejus religio cujus regio.


Avant même la révocation de l’Édit de Nantes, le temple de Marennes, le plus important de Saintonge qui comptait dans son ressort très étendu treize mille à quatorze mille religionnaires du fait de l’interdiction du culte dans les localités voisines, fut démoli sur le prétexte perfide qu’une fille nouvellement convertie avait assisté au prêche. Pour donner une base légale à ses décisions de faire fermer plusieurs temples et de les détruire, Pierre Arnoul81 , intendant de marine à Rochefort se servait comme cheval de Troie d’une certaine Marie Bonnaud qu'il envoyait assister aux prêches. Bien en prit à cette femme, car plus tard l’intendant Michel Bégon successeur d’Arnoul, lui fut infiniment reconnaissant des services rendus à la cause de la religion catholique apostolique et romaine et la gratifia de secours substantiels. M. Arnoul, écrivait-il, « s’est utilement servi de Marie Bonnaud, pendant les années 1684 et 1685, pour trouver des preuves de faits suffisants pour parvenir à la démolition des temples, et c'est par son moyen, que celui de la Rochelle et plusieurs autres ont été détruits au mois d'octobre 1685 ».


Ainsi Isaac Demissy assista sans se révolter pour autant à la destruction du Temple de Marennes en y voyant la malignité du peuple et le juste jugement de Dieu. M. de Faucon de Ris supervisa l’événement. Le 1er novembre 1684, il parvint à Marennes, à six heures du soir porteur des ordres de la cour de Bordeaux du 31 octobre. Il fit signifier sa mission aux membres du Consistoire et le 2 et le 3, devant les personnes rassemblées, il observa le travail de démolition du Temple mis à bas par une bande de mercenaires qui se livrèrent à mille moqueries, assisté de M. de Verneuil, commissaire ordinaire de la Marine, subdélégué de l’intendant Arnoul. Les planches et le bois furent vendus 266 livres. La cloche de deux quintaux et demi termina sa vie en février 1686 au couvent des Capucins de Marennes.


On dit qu’en ce funeste jour, la célébration de vingt-trois baptêmes et de plusieurs mariages fut empêchée et que neuf ministres de la R.P.R furent mis en prison. Loquet et Boisbellaud, avaient déjà condamnés en février de la même année et mis au cachot à La Réole.


Isaac Demissy écrit : [Folio-20] Le deuxième de novembre 1684 : «Dieu a permis que l’église de Marennes ou le temple ayt commencé à estre mys par terre par ung arrêt du parlement de Guyenne qui l’a condemné sans juste cause et les deux ministres interdits à jamais de prêcher en France; ce ne sont que les peschez du peuple dont je suis un des membres qui ont attiré sur cette pauvre église sa désolation et sur nous mêmes les justes jugements de Dieu que je prye de tout mon cœur voulloir retirer en nous réformant de toute mauvaisté et notre réforme et dessillant les yeux de ceux qui ne nous font du mal que parce que nous ne voulons servir Dieu que selon sa parole et non selon les institutions humaines. De quoy nous devons toujours prier le grand Dieu qu’il nous veuille garder et qu’il fasse que nos cœurs luy soyent incessamment des temples consacrés à son pur service où nous l’adorions en trois personnes, père, fils et saint Esprit au siècle des siècles. Ainsi soit-il ».


Ces lignes s’inscrivent dans la droite ligne des premières réflexions développées par Daniel Tilénus au début du XVIIe siècle lorsque les premières frictions entre Catholiques appuyés par le roi avec les Protestants se firent jour : « [page →] 82 Ainsi quand le Prince abuse de son pouvoir, opprime ses sujets et les vexe en diverses sortes, le vrai remède n’est point de lui résister par force, émouvoir sédition, faire des conspirations qui ne feraient qu’aigrir & accroître le mal & d’irriter Dieu davantage […] : [il] faut donc recourir à d’autres remèdes plus propres en un tel cas, amender sa vie souffrir la perte de son bien, même l’outrage fait au corps, comme une saignée, comme une médecine qui nous donne des tranchées devant que tirer & purger les mauvaises humeurs qui étaient la cause de cette maladie [page →] mettre enfin toute espérance en Dieu, le souverain Médecin qui nous guérira en guérissant ou en punissant le tyran ».


Immédiatement après la révocation de l’Édit de Nantes, on envoya en mission le prédicateur François de Salignac de La Mothe-Fénelon, lequel avait trente-quatre ans, pour convertir les Religionnaires d’Aunis et de Saintonge83 . Le doux Fénelon qui entendait n’y parvenir que par la persuasion, rejoignit Saintes le 15 décembre 168584. Il prêcha pendant les six premiers mois de l’année 1686, et même à Marennes, sans résultat probant. Il se désolait : « Les Huguenots paraissent frappés par nos instructions jusqu’à verser des larmes, mais ils nous répètent sans cesse – Nous serions volontiers d’accord avec vous, mais vous n’êtes ici qu’en passant. Dès que vous serez partis, nous serons à la merci des moines qui ne nous prêchent que du latin, des indulgences et des confréries. On ne nous lira plus l’Évangile. Nous ne l’entendrons plus expliquer […] ». La cabale hypocrite de Le Tellier et du père de La Chaise se déchaîna contre les missionnaires. On leur reprocha de ne pas apporter dans l’exercice de leur ministère toute la fermeté que réclamait l’endurcissement et l’opiniâtreté des hérétiques. Fénelon répondit au ministre : « Monseigneur recommandez à vos agents de l’autorité d’oublier le droit qu’ils ont d’employer la force. Ces moyens coercitifs n’ont qu’un temps et ne font que des hypocrites. Qu’ils emploient plutôt les ressources immenses qui sont en leur pouvoir pour se faire aimer […] ». Fénelon fut rappelé à Paris85 .


Le temps n’y fit rien. Lors de son arrivée aux commandes du pays en 1726, le cardinal de Fleury, abbé commendataire de Saint Philibert de Tournus et de Saint Étienne de Caen, ancien évêque de Fréjus, après une période d’accalmie pendant la Régence, restaura l’arsenal réglementaire contenu dans les Édits d’exclusion de Louis XIV qui ne faisaient que raviver la persécution des Protestants.



1.2.4. L’exil


L’un des moyens les plus violents qui aient été imaginés en 1681 par l’intendant du Poitou, René de Marillac pour convertir de force les Huguenots à la religion catholique consista en des dragonnades, menées à l’origine par des régiments de dragons.


Marillac s’inspira du Règlement fait à Poitiers le 4 novembre 1651 régissant les obligations à la charge des habitants pour faciliter le déplacement des gens de guerre et les loger. Si cette sujétion pesait en priorité sur les plus riches, lesquels obtenaient souvent la permission de s’en affranchir, Marillac l’imposa de manière totalement artificielle sur les protestants car le pays n’était pas menacé par un ennemi de l’État. De sérieux désordres étaient à prévoir de la part des troupes logées chez l’habitant, et ce d’autant plus qu’elles étaient encouragées par leurs officiers à importuner à l’extrême leurs logeurs, dans l’espoir que pour mettre fin aux désagréments de cette hospitalité forcée, les plus retors finiraient bien par se convertir. Louvois désavoua ce procédé le 7 mai 1681. Si Marillac fut révoqué en 1682 à la suite des plaintes, les exactions n’en demeurèrent pas moins.


Les soldats s’installèrent dans la demeure d’Isaac Demissy à Marennes. Les violations de l’intimité familiale par des rustres, leurs provocations et sans doute les menaces physiques furent telles que deux de ses filles Esther et Anne Suzanne décidèrent, sans aucun doute avec la bénédiction de leurs parents, de quitter la France.


Le court texte qui suit, écrit par Isaac Demissy est exemplaire, car il précède de quelques jours la révocation de l’Édit de Nantes intervenue le 18, et complète les écrits de Jacques Fontaine dont il sera question ci-après qui pilota cette évasion86 .


[Livre de famille, Folio-21] : « Les 13 et 14 octobre 1685 les soldats ont marché sur Marennes pour faire changer à la religion catholique tous les Protestants ce qui a esté fait dans les huit jours par la grande violence qu’ont fait lesdits soldats envoyés par M.Arnoul Intendant. Quelques jours devant l’entrée des soldats à Marennes pour le subjet dit cy dessus mes deux filles Esther [âgée de 22 ans] et Anne Suzanne Demissy [âgée de 20 ans] se sont absentées de ma maison et de fuir et pour se garantir de l’oppression des soldats et pour se conserver en leur religion n’ont point retourné mais se sont embarquées pour l’Angleterre où Dieu les a conduites et pour arriver à Barnstaple où elles ont esté reçues fort favorablement ».


C’est en effet le pasteur Jacques Fontaine, fabricant de draps ou négociant, qui dirigea cet exil. L’aventure n’allait pas de soi. De plus il était boiteux.


Ce ministre du Saint Évangile conclut un marché avec un capitaine anglais qui, pour cent livres par tête, transporterait dans son pays les protestants qui voulaient y émigrer. Fontaine rejoignit au large le vaisseau après plusieurs contretemps en ayant fait monter du rivage dans une petite barque neuf femmes et deux hommes. Les deux filles d’Isaac Demissy étaient de cette aventure, la future épouse de Fontaine, Élisabeth Boursicaud ainsi que le pasteur Louis Mauzy avec sa femme Suzanne et au moins deux enfants.


Pour que leur présence ne parût pas suspecte à une frégate française qui croisait le long de la côte, ils passèrent plusieurs heures à portée de voix de ce bâtiment, dont le capitaine pouvait avoir envie de les visiter en faisant semblant d’être marins. Des vaisseaux croisaient le long des côtes pour arrêter les fugitifs et sur terre. Les dragons les traquaient dans les bois. Il fallait arrêter l’hémorragie de marins. Le ministre de la Marine ayant autorité sur les provinces d’Aunis et de Saintonge était inquiet de constater que les marins devenaient de plus en plus difficiles à recruter. Cette particularité se justifiait par le fait que ces provinces fournissaient un grand nombre de matelots à la marine marchande et à la marine de guerre. Les douze protestants étaient couchés au fond de la barque, cachés sous des voiles et des filets de pêche. La nuit et le vent les favorisèrent, et ils purent gagner le vaisseau anglais.


Après onze jours de navigation dans des conditions hivernales, partis de La Tremblade, le capitaine anglais fit débarquer les fugitifs le 1er décembre à Appeldorn dans le nord du Devon. Ils parvinrent à Barnstaple où la population les accueillit dans leurs demeures comme des frères et sœurs, le temps nécessaire pour qu’ils se logent eux-mêmes. Barnstaple était peut-être déjà en relations de commerce avec La Rochelle. Jacques Fontaine, débordant de reconnaissance écrivit dans ses Mémoires en 1722 : « “God touched the hearts of the chief citizens of Barnstaple, who having sent for us, took one or two of us into their homes and treated us with incredible gentleness and friendliness, each taking as much care of the French person they had in their house as if we had been their children or their brothers, meaning that God allowed us to find fathers, mothers, brothers and sisters amongst strangers”.


Les fugitifs s’y établirent rapidement et s’assimilèrent à la population. Ils obtinrent l’autorisation d’utiliser pour le culte l’église St. Anne dès leur arrivée. Les sermons se faisaient en Français. Cette pratique cessa en 1761. Fontaine refusa une prébende de la religion anglicane. Le couple eut huit enfants.


« En Angleterre les premières entreprises de Fontaine consistèrent à expédier des blés en Saintonge87 . Le prix du pain en Angleterre lui paraissait bon marché en comparaison de celui de la Saintonge. Le navire qu’il arma devait rapporter en retour des produits français. Il suivit pour partie les recommandations des deux filles d’un marchand de Marennes nommé Du Missy (sic) [Esther et Anne Suzanne qui avaient fui Marennes de la maison de leur père]. Demissy entendait si bien la marchandise qu’il garda tout le profit pour lui et au lieu de [donner en contrepartie à Fontaine] un vin de Bordeaux à lui demandé, il expédia du petit vin chétif qu’il prit de paysans qui lui devaient de l’argent et le chargea au prix du vin de Bordeaux ». « Malheureux sont ceux qui s’adressent à ces fripons », écrivit Fontaine à propos d’Isaac Demissy.



1.2.5. Les éphémérides de La Rochelle selon Samuel Pierre de Missy


Un contributeur à l’histoire locale.


« Le 22 septembre 1757 vers à les 6 à 7 heures du soir une flotte anglaise composés de 90 à 100 voiles dont 20 à 25 vaisseaux et frégates du roi aux ordres de l’amiral Hawke et 10 mille hommes environ, de troupes de débarquement à ceux du général Mordaunt sont venus à mouiller dans la rade des Basques et le Pertuis d’Antioche. Le lendemain 23e plusieurs de leurs vaisseaux et frégates se sont détachés pour l’île d’Aix qui après une résistance d’environ deux heures a capitulé et la garnison consistant en environ 280 hommes s’est rendue prisonnière de guerre. Les jours suivants ils se sont occupés à faire sonder le long de la côte et à détruire les fortifications de la susdite île et à faire sauter le donjon du fort et brûler les casernes. Le 30 e dudit mois et le 1er d’octobre ont fait voile pour s’en retourner en Angleterre, ce que nous avons tous vu avec une grande satisfaction, vu que nous n’avions que deux bataillons de troupes réglées des régiments de Béarn et de Bigorre et un bataillon de milices de Bretagne. Suivant ce que les nouvelles publiques nous ont appris les susdits amiral et général avaient ordre de faire leurs efforts pour s’emparer du port de Rochefort et brûler les magasins chantiers ateliers vaisseaux et frégates. Mais le Seigneur n’a pas permis qu’ils réussissent dans leur pernicieux dessein ».


OEBPS/images/7_1.jpg
Musées d'Art et d'Histoire
10 Rue Fleurigu Ave
17000 LA ROCHELLE
Tél. 05.46.41.46.50

31 mai 2024,
Par décision de Madame Spano adj
interdite.





OEBPS/images/9_1.jpg





OEBPS/nav.xhtml




		Avertissement



		Remerciements



		Remarques préliminaires



		Sommaire



		Avant-Propos



		Introduction

		Qui est Samuel Pierre Joseph David Demissy ?









		Chapitre I.- Le « livre de famille » des Demissy

		1.1.- L’apport généalogique des documents familiaux

		1.1.1.- Jean Demissy (première génération)



		1.1.2 – Richard Demissy, (deuxième génération), né le 21 décembre 1529, † 6 août 1596, fils de Jean Demissy



		1.1.3.- Jacob de Missy, † 1623 ou 1624 (troisième génération) fils de Richard Demissy



		1.1.4.- Jacques de Missy, (Quatrième génération) fils de Jacob né le 11 (ou 15) septembre 1562



		1.1.5. - Isaac Demissy, [cinquième génération] baptisé au temple de Soubise 27 novembre 1638, † 15 avril 1753, fils de Jacques Demissy.



		1.1.6.- Samuel Demissy [sixième génération] négociant né 18 septembre 1677 † 15 avril 1753



		1.1.7.- Samuel Pierre Demissy [septième génération], 27 août 1718-28 octobre 1786 (inhumé le 30



		1.1. 8.- Samuel Pierre Joseph David (Huitième génération) 30 octobre 1755- 20 octobre 1820









		1.2.- La relation de faits particuliers

		1.2. 1. Mariages



		1.2.2. Baptêmes



		1.2.3. Les persécutions et la destruction du Temple de Marennes



		1.2.4. L’exil



		1.2.5. Les éphémérides de La Rochelle selon Samuel Pierre de Missy









		1. 3 César Demissy, fils de Charles Demissy









		Chapitre II. – Samuel Joseph David Demissy (huitième génération), embarquement pour l'Isle de France

		2.1.- Le départ de Jacques Isaac, frère cadet



		2.2.- Le départ du frère aîné : Samuel Pierre David Joseph



		2.3.- L’Isle de France, terre d’espoir ?



		Faire fortune à l’Isle de France dans la culture n’était pas la voie « royale ».









		Chapitre III.- La rétrocession au roi des Mascareignes (1764) et la suspension du privilège exclusif de la Compagnie des Indes (1769)

		3.1.- Le contexte de la rétrocession et de la suspension du privilège



		3.2.- Les modalités du retrait de la Compagnie des Indes

		3.2.1- Passeports



		3.2.2.- Obligation de retour des marchandises et ventes à Lorient



		3.2.3.- A la conquête de l’oceanus indicus















		Chapitre IV. - L’intérêt mesuré des Rochelais à profiter de la liberté donnée au commerce particulier de naviguer au-delà du Cap de Bonne- Espérance

		L’importance globale du commerce particulier

		Marseille



		Paris



		Lorient



		Bordeaux



		Rochefort



		La Rochelle









		4.1.- Les Admirault s’engouffrent seuls dans la brèche

		4.1.1.- Le rapport entre les familles Admirault et Demissy



		4.1.2.- Les armements des Admirault pour l’océan indien

		4.1.2.1.- Le Marquis de Narbonne.



		4.1.2.2.-Le Brisson



		4.1.2.3.- L’Aigle



		4.1.2.4.- Les Trois Amis



		4.1.2.5.- Le Maurepas, ou Comte de Maurepas



		4.1.2.6.- L’Ajax



		4.1.2.7.- L’Aimable Nanette



		4.1.2.8.- L’Alexandre



		4.1.2.9.- L’Élizabeth



		4.1.2.10.- La Jeannette et autres goélettes















		4.2.- Le retour vers le commerce de traite



		4.3.- Profits ou Pertes









		Chapitre V. – Samuel Pierre Demissy à l’Isle de France

		5.1.-Les relais locaux



		5.2.- Premier séjour : de 1771 à novembre 1781

		5.2.1 - Samuel Pierre Demissy, seulement citadin de Port-Louis



		5.2.2 – L’hypothèse des profits nés de la guerre de course : 1778 – 1782









		5.3. - Le second séjour de Samuel Pierre à l’Isle de France 1784-1785



		5.4. - La chute de la maison Arifat









		Chapitre VI-. Un départ outre-mer lié à la faillite du père ?



		Chapitre VII. – Demissy planteur et lié indirectement à l’esclavage ?

		7.1. - Recherches et Travaux réalisés



		7.2.- La participation au capital de La Bonne Société



		7.3.- La participation au capital du Het Kayserlick Zeepart

		7.4.1- Samuel de Demissy, planteur









		7.5.-Samuel Demissy traitant à l’Isle de France ?

		7.5.1.- Participation directe à la traite



		7.5.2.- Le commerce indirect de traite









		7.6.- Le mythe de l’esclave heureux









		Chapitre VIII.- L’apogée des armements de Samuel Demissy

		8.1.- L’Insulaire



		8.2.- L’Espiègle



		8.3.- L’Atlas



		8.4.- Le Neptune

		8.4.1.- Campagne de 1785 pour se rendre à l’Isle de France et à l’Isle de Bourbon



		8.4.2.- Campagne de 1787 pour se rendre à l’Isle de France et à l’Isle de Bourbon



		8.4.3.- Campagne de 1788 pour se rendre à l’Isle de France et à l’Isle de Bourbon









		8.5.- Le capitaine Cook

		8.5.1.- Les Deux Mariés



		8.5.2.- Les Deux Mariés rebaptisés Capitaine Cook









		8.6.- Le Nautile



		8.7.- Le Henry Quatre

		8.7.1.- Le Henry Quatre, première expédition



		8.7.2.- Le Henry Quatre, seconde expédition









		8.8.- Part d’intérêt dans Le Chêne, navire Impérial



		8.9.- L’affaire Lenormand









		Chapitre IX.- La lutte contre la troisième Compagnie des Indes, dite « de Calonne »

		9.1.- L’expédition conduite pour le compte du roi par Grandclos Meslé



		9.2-. L’expédition conduite avec l’association des villes maritimes



		9.3.- Du naufrage du Calonne à la disgrâce de Charles Alexandre de Calonne



		9.4.- Les remous suscités par l’autorisation donnée à la Nouvelle Compagnie de 1785



		9.5.- Députés ordinaires versus Délégués du commerce dits aussi Députés extraordinaires : Le Tellier de Bordeaux.



		9.6.- Samuel Demissy, député extraordinaire du commerce de La Rochelle (Paris, juin 1787 - octobre 1787)









		Chapitre X.-La Révolution et suite…

		10.1.- Les députés du Tiers état de la sénéchaussée de La Rochelle aux États généraux



		10.2.- Les cahiers de doléances



		10.3.- Les Volontaires nationaux



		10.4.- Le déplacement à Paris pour la remise du don patriotique de 7 108 livres



		10.5. – Les biens nationaux

		10.5.1. Les biens acquis par Samuel Demissy









		Tableau des biens vendus

		10.5.2.- Les biens nationaux acquis par Samuel Louis Meschinet de Richemond









		10.6.- L’élection par défaut de Samuel Demissy comme député de l’Isle de France à l’Assemblée nationale, du 28 juillet 1791 à fin septembre 1792.



		10.7.- Mairie de La Rochelle : Occasion manquée de 1790 et retour en 1795

		10.7.1.- Les élections de 1790

		Les représentants du peuple en mission



		La Société des Amis de la Liberté et de l’Égalité



		Le Comité de surveillance



		La défaite de Pont-Charrault



		Les prêtres réfractaires de Vendée



		Le comportement des protestants



		Des affaires de commerce en forte diminution









		10.7.2.- Après Thermidor

		Bureau de correspondance















		1801



		1803



		10.8.- Empire



		10.9.- Restauration



		10.10.- Décès de Samuel Demissy









		Annexe I.- Généalogie

		Génération 1 :

		Jean Demissy, fils Richard









		Génération 2

		Richard Demissy









		Génération 3

		Jacob Demissy né le 11 (ou 15) septembre 1562









		Seconde union : [Folios 8 et 9].



		Génération 5



		Marianne Chaillé.



		Génération 7.- Samuel Pierre Demissy 27 août 1718- 28 octobre 1786 (inhumé le 30)



		Génération-. 8.- Pierre Samuel Joseph David 30 octobre 1755- 3 octobre 1820



		Enfants nés de mon mariage [ Folios 51 et 52]









		Annexe II.- Mémoire de MM. Les directeurs et syndics de la Chambre de commerce de la ville de La Rochelle- 1769



		Annexe III.- Réhabilitation par le parlement de Paris pour Samuel Michel David Meschinet de Richemond & Samuel Pierre Demissy



		Annexe IV.- Relations entre Ronsin, La Rochette, Lamaletie et Admirault



		Annexe V-. L’esprit des journaux français et étrangers



		Annexe VI. – État des vaisseaux du roi armés au commerce particulier



		Annexe VII.- Passager Pontavery du Brisson



		Annexe VIII.- Lamalétie



		Annexe IX.- Lettre d’un citoyen de la Rochelle à M. le comte de Mirabeau- 24 novembre 1789 (supposée écrite par Samuel Pierre Meschinet de Richemond)



		Annexe X.- Réhabilitation de Samuel Pierre de Richemond



		Annexe XI.- Chat Intelligence artificielle (requête internet du 9 juillet 2023)



		Erratum



		Table onomastique



		Bibliographie



		Du même auteur



		Page de copyright









Page List



















































































		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		429



		430



		431



		432



		433



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		407



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		435











OEBPS/images/cover.jpg
SAMUEL DE MISSY
(1755-1820),
ARMATEUR

ROCHELAIS SUR
L'OCEAN INDIEN





